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La famille des Polygalées n’est point du nom¬ 
bre de celles dont les rapports s’aperçoivent au 
premier coup-d’œil: elle en a réellement avec 
plusieurs groupes , et Ton a dû changer sa place, 
suivant qu’on aura été plus ou moius frappé de 
tel ou tel caractère. 
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§. Rapports avec les Euphorbiac ce s. 


Ce lut Ad a n son qui le premier reconnut que 


la corolle des Polygala était polypétale. Il avait 
rangé ce genre parmi les Euphorbiacées ( ses Ti*^ 


thvmalcs ). Un tel rapprochement surprendra 

j j ià i 

peut-être les botanistes modernes. Cependant il 


fondement ^car les Polygala ont, 


n était pas 

comme les Euphorbes , la graine suspendue dans 


la capsule. La caroncule des Polygala et celle 


des Euphorbes n'avait pas,non plus échappé à 


t v 


fauteur des Familles (i) , et elle établit un véri¬ 


table rapport ; en effet, si cette partie n ? est point 


un arilic dans les Polygala , nous pouvons dire 

v, .J A £ ■ J , t? 1, U 1 ' 11 

qu il en est de meme chez les Euphorbes, ou elle 


appartient aussi au tégument propre (2). 











(1) Faut, des plantes , 11, p. 55 1. 


(a) Celte vérité est suffisamment démontrée par 
la belle figure que M. de Mirbel a donnée de Y Eu- 
phorbia lathyris ,* mais dans toutes les espèces elle n’a 
pas, nous l’avouerons, une évidence aussi palpable. 
Il paraît qu’eu général l’ombilic est, chez les Eu¬ 


phorbes, comme dans les Polygala , placé au-dessous 

de la caroncule, et nous pouvons citer pour exemple, 

r ; T ' vr • ; '> *f! ;_i 1 ’f ' } » '’oHEBn 

outre YEuphorbia lathyris , YEuphorbia paralias ; ce- 

« * . 

1 . -I . i-n» -i 1. __-J_ _,1- 

pendant il 

Y Euphorbia 


* i' " y • " / —-/ 

r * • , * , 

l est difficile de ne pas admettre que dans 
ia scrrala le cordon ombilical, ou placenta, 


• • ^ ^ t g, 

passe dans la substance même de la base de la ca- 
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§. IL Rapports avec les Rhinanthées. 
Bernard de Jussieu plaçait parmi les Rhinan¬ 


thées ( ses Véroniques) les genres Poljgala et 


Securidaca . On pouvait faire mieux sans doute • 


cependant ce rapprochement n’est point à dédai 


roncule. D ailleurs nous avons retrouvé dans la plu¬ 


part des espèces que nous avons examinées le second 




point d*attache si bien figuré par M. de Mirbel dans le 



avons encore distingué sans aucune peine, au centre de la 
surface supérieure de la caroncule de YEuphorhia ser- 
rata y \iu petit trou qui n’est autre chose que la seconde 
attache. Dans YEitpliorhia serrata nous avons reconnu 
une particularité assez remarquable que nous ne saurions 
nous empêcher de signaler. Le véritable ombilic, très- 
facile à reconnaître, est sensiblement éloigné de la 
caroncule ; mais le placenta, auquel est suspendu l’ovule, 
se prolonge, en remontant, jusque dans la base de 
la caronculej il s’y rattache, et s’y distingue facile¬ 
ment à sa couleur: d’un autre côté, au-dessus de la 
caroncule, un petit filet blanc, capillaire, émané de 
la columelle, prend une direction horizontale, et va 
se fixer au centre de la surface supérieure du cha¬ 
peau ou caroncule, pour former la seconde attache 
'véritable y analogue à celle de YEuphorbia lalhyris. 
Dans les polygaîées, la caroncule est immobile sur la 


semence ; mais chez les Euphorbes elle est mobile , 
du moins à la maturité. Si, vers l’époque de la ma¬ 


turité , lorsque les parties sont encore molles, on dé- 
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gner. La déhiscence de la capswlc est absolu meut 
la même dans le genre Polygala et dans les Rhi- 
nanthées, et l’embryon est, dans la plupart des Rhi 
nanlhées comme dans les Polygala , placé à l’ase 

-—- 

tache avec la pointe d'une aiguille la caroncule de YEu~ 
phorbia serraia du tégument propre, on voit qu'elle 
ne tenait que par un simple filet. Celui-ci reste sur 
le tégument; il est-d'une couleur verdâtre, long, 
pointu, assez roide, et c'est sur lui que tourne la 
caroncule comme sur un petit pivot; la cavité qu'il 
laisse dans la substance de la caroncule est centrale, 

J 

profonde; elle nous a paru lisse en ses parois; elle 
correspond au petit trou du second point d'attache ; 
mais il nous a semblé qu'il y avait quelque substance 
interposée entre les deux cavités. Malgré cette inter¬ 
ruption, if est-il pas permis de croire que le blet que 
nous venons de. décrire et celui qui existait lors de 

Jl 

la fécondatiou mettent l'ovule en communication avec 
le style, tandis que le placenta proprement dit le 
met en communication avec les vaisseaux nourriciers? 
Quoi qu’il en soit, nous.avons aussi cherché le second 
point d'attache dans le Polygala virgata , grande es¬ 
pèce du Cap de Bonne-Espérance; mais il n’existe cer¬ 
tainement point à la surface supérieure de la caron¬ 
cule. Il nous a semblé un instant apercevoir ce point 

L § 

dans la cavité de la face de cette meme caroncule, 
mais nous sommes # très-loin de garantir celte obser¬ 
vation. Peut-être/au reste, reviendrons-nous un jour 
sur ce sujet. , “ tvbiJlrMi 
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d un périsperme charnu. Mais , comme on l’a re¬ 
connu depuis, les Poljgala sont véritablement 
polypétales , leur calice est polyphylle et à deux 

rangs ; et quoiqu’on puisse considérer les corolles 

0 

monopétales comme composées de pétales sou¬ 
dés, il n’en est pas moins vrai que l’observation 
a prouvé que les familles de polypétales ont entre 
elles plus d affinités qu’elles n’en ont avec les mo¬ 
nopétales proprement dits. 

x 

§. III. Rapports des Polygâtées avec les légumi- 
neuses y et comparaison de la symétrie des 

DEUX FAMILLES . • # ’ î:t 

Vh ?f) ■’.it'f i '?*• -,gf " • * î. 'jrf \ 

Malgré l’ingénieuse observation d’Adanson, 

£ 

l’illustre A. Laurent de Jussieu continua , par 
respect sans doute pour son oncle, à laisser ce 
genre auprès des Rhinanthées; mais en meme 
temps il classa le Securidaca parmi les légumi¬ 
neuses. C’était un pas vers la vérité, puisque les 
légumineuses sont polypétales ; mais Linné avait 
déjà été plus loin, car il avait formé des genres 
Polygala et Securidaca une section des légumi¬ 
neuses. Le savant Labillardière avait aussi fait 
sentir raffinité des Polj gala et de son Cornes - 
permet avec cette meme famille. Enfin, Bom- 
plaud indique la nécessité de former un petit 
groupe du Poljgala , du Comesperma , de son 
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Jleheandra ( Monnina ) et du Bredmeyra , et de 
le ranger près des légumineuses. 

Ce rapprochement avait sans doute quelque 
chose de très-séduisant, car, dans les Polygala , 
on trouve une pétale semblable en^apparence à la 
carène des légumineuses ; le Securidaca en pré¬ 
sente deux autres qui semblent pouvoir être assi¬ 
milés aux ailes des Papilionacées ; dans les Polr- 


gala , etc., comme dans ces dernières, les organes 
sexuels sont cachés dans la carène, et les étami¬ 
nes sont réunies par leurs filets ; le style simule 
quelquefois celui des Lathyrus ,* enfin on trouve 
dans le Securidaca un ovaire uniloculaire sem- 
blable à un jeune légume. Mais nous allons faire 
voir que la plupart de ces ressemblances ne sont 
qu’apparentes et ne doivent point conduire à un 
rapprochement. 

Nous ferons observer d’abord que la carène 
des Polygala est alterne avec deux des divisions 
calicinales, tandis que celle des légumineusesscm- 
bleopposée, et cette différence très-sensible pro- 

t ' " J h f 

cede d’une autre diflérence plus grande encore. 
On sait généralement aujourd’hui que la carène des 
légumineuses est composée de deux pétales; ces 
pétales sont réellement, comme les autr es, al- 
ternes avec deux des divisions du calice, et ce 

V * A H 

n’est que lorsqu’ils sont intimement soudés, qu’ils 
semblent en former un seul opposé a une des di- 
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visions. Or, comme nous l’avons déjà dit, la posi¬ 
tion de la carène des Poljgala démontre qu’elle 
n’est formée que d’un pétale, et si elle l’était de 
deux, on aurait dans le Securidaca six pétales 

' r 

pour cinq folioles au calice , ce qui n’est pas pos¬ 
sible. Donc, quand on a assimilé la carène des 
Poljgala à celle des légumineuses, c’est comme 
si on avait assimilé un pétale à deux pétales. 
M. de Candole,n’ayant sans doute pas observé les 
cinq pétales du Securidaca , a demandé ( Prod. 
1, p. 321 ) si la carène des Polygalées n’était 
pas composée de trois pétales, et si de cette sou- 

A X 4 i i ' w • • «A ■ 9 

dure il ne résultait pas une affinité plus grande 
entre les Légumineuses et les Polygalées ; mais 
nous avons prouvé que la corolle du Securidaca 
formait un tout complet où l’alternance est par- 

A X 

faitement observée ; si la carène était formée de 

ir »■/. 

trois pétales , il n’existerait plus d’alternance ré- 

1 ' X 

gulière , et d’ailleurs, quelle analogie auraitavec 
la corolle 5-pétale des légumineuses , la co¬ 
rolle heptapétale des Securidaca? 

Si la carène des Papilionacées et celle des Se- 

Tji) 

cundaca , Poljgala 9 etc., ne peuvent être assi¬ 
milées l’une à l’autre, on demandera peut-être 

* X 

quels sont dans les Polygalées les pétales qui re¬ 
présentent la carène des légumineuses, et quel 
est chez ces dernières le pétale analogue à la 
carène des Polygalées. Nous ferons observer d’a- 
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bord que la carène des Polygala et Te'tendard 
des Papilionacées sont dans chaque groupe les 
pétales les plus développés ; qu’eux seuls font 
exactement face à Taxe rationel de la fleur , enfin 
qu’ils sont les seuls pétales réguliers dans le véri¬ 
table sens du mot, c’est-à-dire qu’une ligne lon¬ 
gitudinale, descendant par le milieu de ces pétales 
du sommet à la base, les partagerait en portions 
égales. D’un autre côté, les deux parties de la ca¬ 
rène des légumineuses rappellent les pétales supé¬ 
rieurs desPolygalées, et ces pétales, dans les Mon - 
nina , se rapprochent réellement de manière à 
former une sorte de carène, dont la figure est 
presque celle des pétales non soudés du Cercis 
siliquastrum et de plusieurs autres papiliona¬ 
cées. D’après ceci, nous nous croyons autorisés 
à regarder comme analogues, d’un côté, la carène 
des Polygalées et l’étendard des légumineuses, 
et, de l’autre côté, la carène dipétalc de ces 
dernières et les pétales supérieurs des Polygalées. 
Il résulte de ceci que les pétales d’un Polygala 
sont réellement disposés en sens inverse de ceux 
d’une Papilionacée ordinaire, et le célèbre Kunth 

i ** | * / .J ]*!M m jii 

semble avoir voulu indiquer ce fait quand il a 
dit, dans les Caractères génériques des Polygala, 
Securidaca , etc., que les fleurs sont renversées 
(,flores resupinati ). 

Les Polygalées, pour la disposition de leurs 
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fleurs, sont, au plus grand nombre des Papilio- 
nacées, ce qu’est aussi à ces dernières le Trifo¬ 
lium resupinatum ( Trèfle a fleurs renversées), 
espèce qui forme une exception très-remarquable, 
puisque son e'tendard est placé du côté où les au¬ 
tres légumineuses ont leur carène. 

Il est vrai que dans les Papilionacées les éta¬ 
mines sont généralement soudées comme chez les 
Polygala ; mais nous avons prouvé, dans un au¬ 
tre mémoire, que les huit étamines de ces der¬ 
nières équivalent à quatre, alternes avec quatre 
des cinq pétales , et qu’il y avait chez ces mêmes 
Polygala suppression d’une cinquième étamine. 
Dans les légumineuses, au contraire, il n’y a au¬ 
cune suppression ; le nombre dix est parfaitement 
symétrique, et outre les cinq étamines, alternes , 
comme dans les Polygala , avec les pétales, il 
en existe cinq autres opposées à ces mêmes pé¬ 
tales. Il reste donc pour unique analogie la seule 
soudure des filets, qui paraît avoir si peu d’impor¬ 
tance qu’elle n’est générale ni chez les Polyga- 
lées ni chez les Légumineuses. 

Nous conviendrons que l’ovaire des Securi - 
daca et de quelques Monnina , pris isolément, 
est absolument semblable à un jeune légume mo- 
nosperme, considéré de la même manière. Mais, 
sauf* le nombre des semences , ce même ovaire 
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ressemble également a un jeune fruit ÜAmyg- 
dalus (i) ou de Delphinium Ajacis . 

Il ne suffit pas, pour élablir des rapports bien 
solides, qu’il y ait des ressemblances de formes ; 
il faut, pour tous les organes comme pour les éta¬ 
mines , qu’il y ait similitude de position. Or, si 
nous considérons la position de F ovaire des 5e- 
curidaca relativement au pétale qui renferme les 
organes sexuels ( la carène des auteurs ), nous 
trouverons que lovule a le dos tourné vers ce pé¬ 
tale , et son point d’attache vers le centre de la 
fleur ou vers les deux pétales supérieurs. Dans 
les légumineuses, comme l’a très - bien observé 
M. Kunlh, l ovule a aussi le dos tourné vers la 
carène. Mais nous avons démontré que la carèue 
des Papilionacées n'était point l’analogue du pé¬ 
tale inférieur, appelé carène dans les Polygalées, 
et de plus nous avons prouvé que ce dernier 
était réellement représenté par l’étendard des 
légumineuses. Donc, par rapport aux pétales, 


M : » 






(i) L’ovaire 2-loculaire du Krameria pre'sente avec 
ce genre, et en général avec les rosacées à un seul pistil, 
une ressemblance beaucoup plus parfaite. C'est pro- * 
bablcmcnt cette considération qui a engagé M. Kunlh 
à demander si le Krameria n’a pas de rapport avec 

les rosacées {Voyez notre premier Mém \, pag. 5i et 
suivantes ). ** * 
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l’ovule est place en sens contraire dans les légumi- 

^ f * 4 - - r # " 

neuses et les Polygalées à fruit uniloculaire ( 1 ) , 
et de cette position inverse il résulte que dans 
les premières le bord extérieur de l’ovaire est al- 
terne avec deux des pétales, tandis que chez les 
Polygalées il est opposé a l’un d’eux ( 2 ). 

Dans la comparaison que nous venons de faire, 
nous n’avons considéré que les Polygalées à fruits 
simples; mais la plupart de ceux de cette famille 
sont doubles ou composés de deux portions 
analogues. L’une de ces portions conserve dans 
le fruit double la position qu’elle a chez les Se - 



(1) D’après tout ce qu’on a vu dans ce paragraphe, 
il est e'vidcnt que le côté le plus normal d’une fleur 
de polygaléc est celui de la carène, comme le côté 
le plus normal d’une fleur de légumineuse est celui 
de l’étendard, sauf pourtant la position de l’ovaire. 
Cela est d’autant plus vrai que c’est du côté de l’é- 
tendard des Papilionacées que sc trouve l’étamine libre 
et la plus développée, de même que les quatre e'ta- 
mines les plus voisines de la carène des Polygalées 
sont aussi les mieux nourries. 




(2) Déjà M. Brown, dans un morceau très-profond 

• • * A _ 

et peut-être trop peu étudié, avait dit que par une 
déviation a la règle générale à laquelle les polyga¬ 
lées sont soumises, le pistil unique des légumineuses 
était opposé à la division la plus basse ou antérieure 
du calice . ( Obs. Oud.01.) 
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curidaca, c’est-à-dire qu’elle est opposée au pé¬ 
tale inférieur 3 c’est elle qui est la moins sujette 
à l’avortement, et souvent elle est plus de've- 
loppée que l'autre. Il nous reste à présent à dire 
quelques mots sur cette dernière. En ne consul¬ 
tant que les idées théoriques, la seconde portion 
de fruit qui nous occupe devrait avoir le dos 
de sou ovule opposé à l’un des pétales autre 
que la carène ; mais quand il y a quelques sup¬ 
pressions dans l’ovaire d'une fleur à cinq pé¬ 
tales, les parties qui restent ne conservent plus 
une position symétrique relativement à la co - 
rolle, parce qu’elles en prennent une régulière 
les unes par rapport aux autres, et, comme l a 
dit Brown , dans l’ovaire 2 - loculaire, une 
loge est opposée à un pétale, et l’autre à une 
division du calice ( Obs. 32 ). Ainsi, dans les 
Polygala , Comesperma , etc., l’ovaire partiel 
dont il s’agit se trouve alterne avec les deux pé¬ 
tales supérieurs, et par conséquent opposé à la 
grande foliole calicinale extérieure. Cette portion 
de fruit est donc placée, relativement aux pétales, 
comme l’ovaire des légumineuses , et ce dernier 
ovaire, par sa position , peut être assimilé à 
celui des Polygalées, qui, comme lui, est, parrap- 
port aux pétales , hors de symétrie. L’analogie 
que nous faisons sentir ici frappera surtout dans 
les Monnina , où le rapprochement des deux 


Digitized by 



Original from 

HARVARD UNIVERSITY 
















— 17 — 

pétales supérieurs fait paraître le fruit opposé 

à une carène , qui elle-même serait opposée à 
une foliole caliciuale. 

Le célèbre Brown avait déjà senti que le Se- 
curidaca ne devait point être rangé parmi les 
légumineuses, car eu traçant, dans les General 
Remarks , les caractères des Polygalées , ce que 
personne n’avait fait avant lui, il plaça le genre 
dont il s’agit dans cette dernière famille. 

Malgré l’opinion du botaniste anglais, l’illu¬ 
stre auteur du Généra, lorsqu’il publia, en i8t5, 
les caractères des Polygalees, ne lit point entrer 
dans ce groupe le Securidaca ( Mém. Mus. 1 
p. 38 j Il composa la famille qui nous occupe 
des genres Muralta, Poljgala, Comesperma, 
Bredmeyera , Monnina, Salomonia et Krame- 
ria, auxquels il joignit le Telrasthcca , dont 
Brown avait formé avec le Tremandra une pe¬ 
tite famille , sous le - nom de ’l’remandrées. 

§. 1^ . Examen des deux questions suivantes : 
La caroncule des Poljgala lie-t-elle ce genre 
avec les Poljpètales? les Monopétales sont- 
elles dépourvues d’arille ? 

Dans le mémoire où Jussieu constitue la fa¬ 
mille des Polygalées, comme nous lavons indi¬ 
qué dans le paragraphe précédent, il déclare 
positivement que ces plantes sont polypétales ; 
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et il s’appuie sur une observation de feu Ri 


chard , qui avait dit qu’il n existait pas d’arille 


dans les inonopétales, pendant que , selon lui, on 


en voit un dans I es Polygala; mais on ne peut rien 
conclure ici de la présence d’un arille qui n’existe 
réellement pas, comme nous l’avons démontré 


clans notre premier mémoire. La caroncule des 
Polygala n’est qu’un faux arille, puisqu’elle ap¬ 


partient au tégument propre , et l’on trouverait 



substance meme de la semence, dans les Melam - 

J 

pyrum , celui des genres de Rliinanthées qui s’é¬ 


loigne peut-être le moins des Polygala . Il y a 

0| t * 

plus, quand même la caroncule des Polygala se¬ 


rait un véritable arille, ce ne serait point encore 
une raison, s'il n’y en avait pas d’autres, pour les 
éloigner des Mouopétales ; en effet, le crochet qui 
se montre au-dessous de la graine des Acanthées 
n’est qu’une expansion du cordon ombilical, et 
par conséquent un arille unilatéral, dans le sens 

• f * r Ir * J 1 / 

même que Richard appliquait à ce mot, expan¬ 
sion qui se manifeste dans l’ovaire sous la forme 
d’un tubercule placé au-dessous de la jeune se¬ 
mence ( 1 ). Pour croire que les Polygalées sont 



t » 


(1) Observation faite par fun de nous sur une acanlhée 


de Kio-de-Janciro, et que nous avous répétée depuis. 
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polypétales, nous ne nous fondons point par con¬ 
séquent sur ce qu’elles auraient un arille , tandis 
que les monopétales | n’en auraient point , puis- 

I LjJ* 1 * f • • • • 

que l’une et l’autre proposition nous semble 
également fausse ; mais nous regardons les plan¬ 
tes dont il s'agit comme ayant plusieurs pétales , 
parce qu’avec Adanson nous avons distingué ces 

r I Ai " * * r % * * # , r * \ i 

pétales dès le point de leur insertion. 

II 9 

S ,. V. Rapports des Polrgalées avec les Rutacées , 

. # * w «y u 

et comparaison de la déviation du type s y me - 
trique dans l une et l autre famille . 

t U *J. • 9/1 

C’est auprès des Rutacées et des Violacées que 
A. L. de Jussieu,! dans le mémoire cité ' plus 
haut, propose , mais avec doute, de placer les 
Polygalées. Il nous est impossible de démêler 
d’autres rapports entre cette dernière famille et 
les Rutacées, que les points transparens qu’on voit 
souvent aux feuilles dans l’un et l’autre groupe, 
et c est là un motif do rapprochement bien léger. 
L’un de» nous a écrit d’une manière spéciale sur 

i _ 

les affinités des Rutacées , et a fixé leur place 
entre les Ochnacées et les Géraniées ; mais il 11 ’a 
pu leur découvrir aucun rapport avec les Polyga¬ 
lées ( 1 ). M. Adrien de Jussieu , dans son mé¬ 


moire sur les Rutacées ( Mém. Mus. xn, p. 384), 


(i) V. Fl. Bras., 1, p. 1 35 , et Plantes rem. du Brésil 
et du Paraguay y 1, p. ç )4 et suiy. 


1 * 
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ne s’est pas à la vérité beaucoup occupé de leurs 


affinités avec d’autres familles; cependant il en 


indique quelques - unes , mais il ne dit point 
qu'elles en aient avec la famille qui fait le sujet 
de ce mémoire. 


Il est eu outre une observation que nous ne 


pouvons nous empêcher d’exposer ici. Des plan¬ 


tes irrégulières ont d’autant plus de rapports en¬ 


tre elles qu’elles tendent davantage à s’écarter 


d’une manière semblable d'un type régulier. Si 


donc nous comparons des genres irréguliers avec 


une famille régulière, nous ne pouvons mieux 


faire, pour nous assurer de leur analogie, que 


de voir de quelle façon les plantes de cette der¬ 


nière s’écartent de la régularité, si tant est que 


cela leur arrive quelquefois. Or, les Rutacées ne 


sont pas toujours régulières. Le genre Galipea 


présente une longue suite d’espèces, qui dévient 


plus ou moins du type régulier; nous y voyons 


un certain nombre de pétales et d’étamines plus 


ou moins anomaux, des soudures plus ou moins 


prononcées , et si nous passons au genre Ticorea , 
nous arrivons à une corolle décidément mono¬ 


pétale, tubuleuse , semblable à celle du Jasmin , 


qui ne renferme que deux étamines fertiles insé¬ 


rées sur le tube (i). Mais dans cette déviation 


(t) \ oyez les Plantes les plus remarquables du B ré- 
sil et du Paraguay, p. i4i . 
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extrêmement prononcée nous n’apercevons rie» 
absolument qui rappelle les irrégularités des Poly¬ 
galées, et nous retrouvons en outre le caractère 
qui déjà distingue de cette famille la plus grande 
partie des Rutacées régulières, savoir: une-dé¬ 
hiscence septicide où l’endocarpe devient libre. 
Il nous paraît donc démontré qu’il faut rejeter 

toute idée de rapprochement entre les Polygalées 

• __ 

et les. Rutacées. 


§. VI. Rapports des Polygalées avec les Viola¬ 
cées y et comparaison de la déviation du type 
symétrique dans V une et F autre famille . 

L’un de nous a déjà essayé de prouver qu’il 
n y avait pas de rapports entre les Polygalées et 
les Violacées, telles dü moins qu’étaient celles-ci 
avant la découverte du genre Hymenantherai i). 
Nous allons achever de le démontrer, en faisant 
sur les Violacées l’espèce d’épreuve à laquelle 

nous avons déjà soumis les Rutacées. Les genres 

. • 

Viola et Jonidium ne sont point le type de la 
famille des Violacées. Ce type se trouve dans 
le genre régulier Conohoria , qui assurément ne 
ressemble guère aux Polygalées, et les autres 

(i) Voyez la Monographie des genres Sauvagcsia et 
Lavradia, dans Y Histoire des plantes les plus remar - 
quablcs du Brésil et du Paraguay , p. 46 . 
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genres de Violacées ne sont que des déviations 


de ce type. Mais en quoi ces déviations se sont- 


elles rapprochées de celles qui ont produit les 


Polygalées ? Offrent - elles quelque chose d’ana¬ 
logue au calice, à la corolle des Poljrgala, ou 
à leurs étamines au nombre de huit, réunies en 


faisceau et à anthées uniloculaires ? Présentent- 
elles quelque chose qui ressemble à l’ovaire du 


Securidaca ? Tout le monde conviendra qu’elles 


n'ont absolument rien amené de semblable. Pous- 




\ 


ent aller, du moins d’après les observations con¬ 


nues , les déviations organiques rendront la 
fleur d’une Violette apétale et diandre ou dou¬ 
ble; mais elle ne s’en rapprochera pas davan¬ 
tage pour cela de celle d’une Polygalée, et le 
caractère le plus essentiel de la famille, savoir, 

i * T ^ T r * r 

une capsule uniloculaire et des valves séminifères 
dans leur milieu, subsistera toujours, bien diffé¬ 
rent des caractères du fruit chez les Polygalées. 

Plein de confiance dans l’autorité de M. Rob. 


Brown, nous ne pouvons nous empêcher de con¬ 
venir que son genre IJjrnenant/iera forme un 


point de contact entre les Polygalées et les Vio¬ 
lacées ; mais il n’est que ce point de contact qui 
peut autoriser un rapprochement (1). 


(i)\ oyet la Monographie du Sauvagesià citée plus haut. 
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§. VII. Rapports avec les Droseracées. 


_ 

En prouvant que les Violacées et les Poly¬ 


galées avaient bien peu de rapports ensemble , 


nous avons réellement prouvé aussi que ces der¬ 


nières en avaient également peu avec les Drose¬ 


racées , près desquelles les a placées M. de Can - 


dolle (i). Les Droseracées , en effet, offrent des 


caractères très-voisins de ceux des Violacées, et 


un groupe ne peut guère avoir d’affinité avec 
l’une de ces familles sans en avoir avec l’autre. 


Les Droseracées ont meme moins de rapports 


avec les Polygalées que n’en ont les Violacées ; 




car , dans les deux derniers groupes, l’embryon 


est axile dans le périsperme, et dans les Drose¬ 


racées il est rejeté à l’une des extrémités de 
la graine (2). mm 




§. VIII. Rapports avec les Trematidrécs , ot exa¬ 


men de la partie de la série linéaire de M . de 


Candolle dans laquelle se trouvent les Poly¬ 


galées. 


Après avoir fait précéder les Polygalées des 


Droseracées , M. de Candolle met à leur suiie les 


Tremandrées. Ce groupe est si intimement lié 




(1 ) Prod. 1 , pag. 5a 1 . * 

( 2 ) Voyez la Monographie du Sauvagesia citée plus 
haut, et le Tableau monographique des Violacéts, 
Droseracées , etc ., clans Y Histoire des plantes les plus 
remarquables du Brésil et du Paraguay , p. 253. 
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avec les Polygalées , que M. de Jussieu le faisait 
rentrer dans celte dernière famille, comme nous 
l’avons déjà signalé plus haut. Après les Tréman- 
drées , l’auteur place les Pittosporées, et à la 
suite de ces dernières les Frankeniées. 

Nous n’examinerons pas si cette petite suite 
peut se raccorder parfaitement avec la série 
générale ; mais nous devons reconnaître que, 
considérée isolément, elle est aussi heureuse que 
possible, surtout si, disposant les genres de Pit¬ 
tosporées un peu différemment que M. de Can- 
dolle , on mettait à la suite des Tremandrées 
le Bursera , dont la capsule est entièrement 
semblable à celle des Polygalées, et qu’on ter¬ 
minât le groupe par les genres qui ayant, comme 
le Pittosporum y un ovaire uniloculaire et des 
placentas pariétaux, forment le passage des gen¬ 
res précédons aux Frankeniacées. Nous pouvons 
aussi dire en passant que par là on conserve¬ 
rait la place que l’un de nous a assignée an 
genre Luxemburgia , et qu’on l’éloignerait peu 
des Tremandrées, avec lesquelles le savant Mar- 
tius lui a trouvé des rapports. 

§. IX. Rapport des Polygalées avec les Fuma- 
nees ; comparaison de la symétrie de l'une 

w • •• 

et de T autre famille y et de la symétrie de 
ces dernières avec les Crucifères , 

lout en lormant la jolie série que nous 
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venons de citer, M. de Candolle insiste sur les 
rapports des Fumariées avec les Polygalées. L'un 
de nous a aussi placé (1) cette dernière fa¬ 
mille près des Fumariées, et il a fait observer 
que, comme elles, les Polygalées ont des fleurs 
irrégulières, des étamines soudées, un style uni¬ 
que, un ovaire 2-loculaire ( dans le genre Fu - 
maria ), des semences garnies de caroncules, 
un périsperme charnu. Ces ressemblances ne 
sauraient être contestées ; cependant, comme la 
plupart ne sont point fondées sur des analogies 
de symétrie, elles n’établissent pas de rapports 
solides. Tout ce qu’on peut dire, c’est que les 
Fumariées s’éloignent moins des Polygalées que 
des familles qui ne présentent même pas ces 
ressemblances avec elles. 

M. de Candolle, pourappuyerle rapprochement 
qu’il indique entre les Polygalées et les Fumariées, 
demande si les trois folioles extérieures du calice 
des Polygalées ne seraient pas des Bractées , et 
si, leur carène étant considérée comme 2-pétale, 
leur corolle ne serait pas a quatre pétales. Si 
l’illustre Genevois avait eu occasion d’étudier 

^ f . « 

la symétrie des Polygalées, il n’aurait certaine- 


(1) Mémoire sur la série linéaire , dans les Mémoires 
du Muséum 7 vol. xiv, p. 127. 
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nient pas fait ces questions (i). Les Polygalécs 


ne sauraient avoir qu’un calice à cinq folioles; 


elles ont cinq pétales quand la fleur est com¬ 


plète ( Securidacaj Comcsperma, etc. ); elles 
offrent des étamines alternes, et par conséquent 
on ne peut les ramener au nombre quaternaire. 

Quant aux Fumaria et aux Corydalis , ils ont 
quatre pétales opposés en croix, et six étamines 
réunies en deux audrophores de la forme d’un 

aux deux pétales ex- 



ores sont chargés au soin- 




met de trois anthères, lintermédiairc 2-loculaire, 

. * * 


et les deux latérales à une seule loge. Pour 


connaître la symétrie de ces plantes, nous avons 
procédé comme pour les Poljgala, et nous 


avons recherché la véritable position de leurs 


parties. Voici ce que nous avons reconnu dans 


le Corydalis lulca . L’androphorc est formé de 


trois filets qui sont réunis par du tissu cellu¬ 


laire, et dont l un, plus large, occupe le mi¬ 


lieu meme de l’androphore, tandis que les doux 
autres sont absolument marginaux. La place du 


])remier filet est bien facile à déterminer : il 
est clair qu’il est opposé dans chaque andro- 
phore à l’un des grands pela les extérieurs , et 


(i ) Voyez l’ariiclc Symétrie de noire premier Mémoire 
sur les Polygalécs, p. 43 et suiv. 


V 
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qu’il dépend de ce meme pétale; les marginaux, 
au contraire, sortent des limites de ses bords , et 
ainsi ils ne lui appartiennent point. Si Ton jette 
un coup d’œil sur les filets marginaux de l’an- 
drophore du pétale éperonné, on se convaincra 

I % m g » 

que ces filets sont exactement opposés aux pe- 
lits pétales. Il y a donc ici parfaite analogie de 
position entre les filets marginaux et le filet 
moyen, c’est-à-dire que les premiers sont op¬ 
posés aux petits pétales comme l’autre l’est au 
grand. Nous ne dissimulerons pas qu’il n’en est 
point ainsi des filets marginaux de l’autre an- 
drophore : ils sont véritablement alternes t avec 
ces petits pétales et le grand extérieur dépourvu 
d’éperon. Cependant, naissant absolument à-£§té 
des autres, ayant la même origine, leur étant 
accolés, ne semble-t-il pas bizarre qu’ils aient 
une position différante ? Mais il faut observer 
ici que Pandrophore dont ils font partie est 

¥' fj _ R É S \ ^ • 

moins large que celui du pétale éperonné, et 
que tout le côté de la fleur auquel il appartient 
semble avoir été repoussé par le développement 


f ,* 


plus grand de l’autre moitié de la fleur. Dans 
le Dicliira formosa , les deux pétales extérieurs 
sont semblables: les deux moitiés de la fleur 

* 7V<vjt. i A» c * r * 

sont également développées, et les filets laté- 
raux sont opposés deux, à deux aux petits pé¬ 
tales. Donc la fleur des Fumariées renferme six 
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étamines, deux opposées une à une aux pétales 
extérieurs, et quatre opposées par paire aux pé¬ 
tales intérieurs. Il peut paraître singulier, au 
premier abord, que les deux étamines d’un meme 
petale soient en quelque sorte partagées entre 
doux andropliores ; mais il faut observer que, 
malgré la soudure, il y a beaucoup plus de 
distance entre le filet du grand pétale et ceux 
des petits , qu’il n’y en a entre ces derniers 
eux-memes. D apres ceci, il est bien démontré 


que la déviation de symétrie qui caractérise les 
Fumariées, difFere par des points imporlans de 
celles qui constituent les Polygalées, mais qu’elle 


est presque semblable à celles des Crucifères 
ou Ion trouve également six étamines, dem 
solitaires et quatre géminées (1). 


Les F umariées, soit dit en passant, offrent meme 
une preuve de plus de ce qui a été avancé par 
1 un de nous (2), savoir, que, dans les Cruci¬ 
fères, les étamines géminées ont une meme origine, 
ne représentent qu’une seule étamine, et peuvent 





(1) Cette analogie de symétrie entre les étamines de 
ccs deux familles avait déjà été pressentie par notre 
ami le savant et ingénieux professeur Dunal. 

(2) \ oy. le Mem . sur les dédoubl . et mullipl . d'or¬ 
ganes dans les vcg, , p. 14 et i 5 . ^ oyez aussi YOrgan. 
veget. deM. de Candolle, vol. 1, pag. 5i i$ et les Consîd , 
sur les organes de la fleur, par M. Dunal, pag. 33, note. 
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réellement faire considérer comme tétrandre la 
fleur à laquelle elles appartiennent. En effet, 
les étamines dédoublées (j) ont, dans les Fu- 
mariées, le filet plus court, plus mince que 
celui des étamines simples, et les anthères à 
une loge des premières représentent évidemment 
la moitié de l’anthère à deux loges de l’éta¬ 
mine la plus complète. La véritable différence 
qui distingue les deux familles, celle des Cru¬ 
cifères et celle des Furaariécs, c’est que, dans 
les premières, les étamines sont alternes avec 

les pétales, et que, dans les secondes, elles sont 
opposées. 

5. X. Rapports des Polygalées avec les Sapin - 

dacées, et comparaison de la symétrie de Vune 

et de Vautre famille . 

>/, J- * 

L’un de nous a proposé de placer les Po¬ 
lygalées auprès des Sapindacées. Tout ce que 
nous avons dit jusqu’ici prouve que la première 

(0 "Voyez, pour plus de détails sur le phénomène des 
Dédoublcmens , le Mém. de l’un de nous déjà cité 
( z /2-4 # , Montpellier 9 1826). — Voyez aussi DC., Mém , 
sur les Fleurs doubles , dans les Mém . soc» d’Accueil, 
vol. 5 , pag. 3 gy } id. Organ» végét. , vol. 1 , pag. 5oG, 
5 10 etsuiv.* et Dunal, Consid» organ» jl., in- 4 °, 1829. 
pag. 319 et suiv. 
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de ces deux familles n’a pas d'affinités bien appa¬ 
rentes / puisque nous avons pu faire des objec¬ 
tions bien fondées contre la plupart des rapports 

7 M &> T ’I • 

qui ont été indiqués par les auteurs les plus cé¬ 
lèbres. Nous sommes, bien loin d’avancer que les 
Polygalées ont avec les Sapindacées quelques- 
unes de ces alfinités qui frappent au premier coup- 
d œil ; mais nous allons exposer les raisons qui 
tendent à motiver un rapprochement. Ainsi que 
l’un de nous l a dit (1) , le calice des Sapindacées 
est inégal, leur corolle est irrégulière, et l’ovaire 

I w 1 ; f * f f à 1 2 * 4 I * C» » * • * r < 

du Schmidelia est ordinairement a-loculaire et 

TV * i n # T * 7 ‘ » r * 

2-sperme comme celui des Polygala . 11 y a 

plus : 1 a plupart des genres de cette famille ont, 
avec un calice à cinq divisions , une corolle a 
quatre pétales, où la place du cinquième reste 
visiblement vacante (V. DC., Prod. î ). Cette 
suppression n’est point toul-à-fait la même que 
celle qui s’observe à la corolle du genre Poly 
gala, où il n’y a que trois pétales avec un calice 
à cinq folioles ; mais la suppression a plus d’ana¬ 
logie pour ce qui concerne les étamines, puis- 
qu’avec le nombre quinaire au calice, on trouve 
dans les deux familles huit filets anthérifèras (a). 


— 


— 


— 


(1) Voyez, dans Y Histoire des Plantes les plus remar¬ 
quables du Bre’sil et du Paraguay, «la Monographie des 
genres Sauvagesia et Lavradia, cile'e plus haut. 

(2) La position relative des étamines et des pétales était 
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§. XI. De la place des Polygalées dans 






la série linéiare . 






I . • 


Nous avons à présent passé en revue tous les 
rapports qui ont été attribués à la famille des Po¬ 
lygalées , et nous ne croyons pas qu’il soit possi¬ 
ble d’en découvrir d’autres. Quelques-uns de ceux 
que nous avons discutés sont à peu près imagi- 

X 1 O 

naircs , d’autres ont quelque chose de réel ; il en 
est peu de très-sensibles. Cependant il est néces¬ 
saire de déterminer une place à cette famille dans 

la série linéaire. Si l’on adopte celle que l’un <de 

* 

nous a proposée (i), on pourra, d’après ce 'qui a 
été dit plus haut, laisser aux Polygala la place 
indiquée dans cette série entre les Sapindacées et 
les Fumariées. On pourra peut-être mieux en¬ 
core , conservant le petit fragment ide série pro* 
posé par M. de Candolle, intercaler 1 entre les 
A iolacées et les Frankeniées* les Polygalées, les 
Trémandrées et les Pittosporées \ mais , il faut 

l’avouer, cette intercalation aurait l’inconvénient 

* 


— 


— 


— 



_ 


îv i 









r:fti ii« *rv 1 1 i\ulÊA 

* lé U < * 1 * ■ t ’ ' 

extrêmement difficile à observer dans le petit nombre de 
Sapindacées qae nous avons eus sous les yeux en nous 

H (9jBM ri j * • ! f " ' 1 i J » * i J ' i X é+ i 

occupant de ce mémoire; aussi désirerions-nous une dé¬ 
termination plus certaine, pour pouvoir donner plus 
de poids à notre comparaison. 


(î) Ment, du Mus., vol. xiv, pag. ia 4 * 


t 
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extrêmement grave de briser la classe très-natu¬ 
relle que l’un de nous a formée avec les Drosera- 
cées, les Violacées, les Cistées et les Frankeniées 
( Hist. rem . B res., p. 3 o et suiv.) , auxquelles , 
sans doute , il faudrait ajouter les Bixinées. 










§. XII. Descriptions. 


POLYGALEÆ. Brown. , Kunth. 

* 

Calyx 5 -pliyllus (in Krameriâ sæpè 4 -phylIus), 
raro 3-fidus , sæpiùs irregularis ; foliolis 3-exte- 
rioribus , quorum superms unum(in flore nu- 
tante) et inferiora duo approximata ; foliolis 2-in- 
terioribus lateralibus sæpiùs majoribus et petaloï- 
deis ( in Krameria foliola 2 - 3 -plici ordine dispo- 
sita). Petala 3 - 5 , hypogyna, cum foliolis caly- 

cinis totidem alternantia, mediante tubo stami- 

* 

neo coalita, raro dislincta , inæqualia • duo supe- 
riora approximata ; unum inferiùs ( in plerisque 
carina auct. ) majusculura , concavum, geni- 
talia includens, unilobum et cristatum, aut tri— 
lobum et nuduin ; duo lateralia brevissima, 
squamælormia , sæpiùs abortiva ( in Krameria 
inferiùs et lateralia snbæqualia, basi coalita, 

r ru" •: t '3fâ 9 * % i 

longé unguiculata). Stamina 8 ( interdùm 1-7 ) , 
bypogyna , sæpiùs per paria cum pelalis alter¬ 
nantia (si saitem ad originem fiîamenlorum re- 
spicias) : filarnentaintubumanticéfissum connata. 
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raro libéra; antheræbasi affixæ,immobiles,sæpiùs 
uniloculares, sæpiùs apice déhiscentes. Discus 
parvulus vel nullus. Ovarium superum, compres- 
sum , nunc 2-loculare, loculamento uno petalo 
inferiori opposito, altero cum petalis superiori- 
bus alternante ; nunc abortu i-loculare , locula- 
mento inferiori petalo opposito superstitc : dis— 
sepimentum angustissimum, faciebus ovarii con- 
trarium. Ovulum in quolibet loculo solitarium 
( 2 in Krameriâ ) , pendulum. Stylus unicus , 
nunc simplex, nunc apice bilobus aut quadrilo- 

plex j 


bus , lobis sæpiùs inæqualibus. Stigma 
vel ad superûciem extremam loborum aut cavi- 
tatis inter lobos intermediæ. Capsula bilocula- 
ris et dehiscentiâ. loculicidâ 2-valvis ; raro in- 
dehiscenset unilocularis;quandoque drupa aut sa- 
marai-2-locularis. Semen versùs basin sæpissimè 

donatum carunculâ nudâ ve 1 orna ta coma aut soli- 

* 

tario duplicive appendice. ïntegurnentum sæpiùs 
duplex; exterius crustaceum; interius membrana- 
ceum. Perispermum carnosumseumucilagiuosum 
et parcum,quandoque(præsertim in clausis peri- 
carpiis ) nullum. Embryo rectus, in perispermo 
axilis : radicula supera , ad umbilicum speetans. 

Frutices, suffrutices aut lierbæ. Fdlia integra , 
integerrima , exstipulata. Pili simpirces. Flores 
sæpiùs spicati, quandoque paniculati, bracteati. 
Præfloratio quincuncialis. 
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I. POLYGALA. DC. 

Polygalæ. sp. Lin. Juss. 




Calyx pentaphyllus , irregularis , persistens ; 
foliola 3 exteriora parva, quorum unum (iu flore 
nutante ) superius inferioraque duo approximata; 
interiora duo lateralia ( alæ auct. ) maxiraa, peta- 
loïdea , cum superiore alternantia. Petala o ( raro 
ex DC. 5 ), hypogyna, mediante tubo stamineo 
infernè coalita, irregularia , decidua; pelalum 
inferius ( carina auct. ) cum foliolis calycinis 
iuferioribus alternans, majusculum , concavo- 
galeatum , genitalia includens, 5 - lobum vel 
sæpiùs unilobum et apice cristatum, laciniis 
cristæ duplici ordine disposilis; superiora 2 cou- 
niventia, cum foliolo calycino superiore alisque 
alternautia. S la mina 3 , liypogyna : filamenta 
in tubum anticé fissum connala, supernè libéra : 
antheræ basi afïixæ, immobiles, uniloculares, 
apice poro déhiscentes. Discus nullus seu quan- 
doque glandula infra ovarium, liypogyna, uni- 
lateralis, Ovarium superum, coinpressum, 2-I0- 
culare ; loculamento uno carinæ opposito, al- 
tero cum petalis superioribus allernante ; dis- 
sepimento angustissimo, faciebus ovarii contrario. 
Ovulum in quolibet loculo paulo infra disse- 
pimenti apicem afïixum, pendulum. Stylus ter- 
minalis, ovario contrarié compressus ( except. 
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Polyg. corisoïde, ASH.), curvatus, decicluus, 
raro simplex et subfiliformis , sæpiùs supernè 
dilatatus et nunc bilobus lobo superiore longiore, 
nunc 4 " lobus, lobis subæqualibus aut valdè 
inæqualibus, superiore barbato vel appendicu- 
lato, inferiore glandulæformi. Stigma in stylo 
simplici latérale ; in stylis bilobis superficies 
extrema loborum ; in quadrilobis cavitas inter 
lobos intermedia scu glandula inferior. Fructus 




capsularis , membranaceus , compressus, orbi- 
cularis, ellipticus vel obovatus, sæpissimè apice 
emarginatus, cæterùm ovario conformis , utro- 
que margine dehiscens ( deliiscentia loculicida). 
Semina basi carunculata, sæpiùs pilis vestita : 
caruncula rarissime inappendiculata , sæpiùs in 
speciebus liaud cristatis uniappendiculata, in 
cristatis 2 - appendiculata. Integumentum du¬ 
plex; exterius crustaceum , interius membrana- 
ceum. Perispermum carnosum. Ernbryo axilis, 
reclus vel subcurvatus : cotyledones plano- 
convexæ : radicula supera, ad umbilicurn spec- 
- tans. 

Frutices , sufirutices aut herbæ. Folia alterna 
aut sparsa, rariùs opposita aut verticillala, in¬ 
tegra, integerrima vel subintegerrima, exstipu- 
lata, iuterdùm glauduloso - punctala. Racemi 
simplices, spiciformes vel capitati, terminales, 
quandoque latérales et alarcs, interdùm dispo- 
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sitione corymbum vel paniculam mentientes. 
Flores pedicellati, rarissime subsessiles, sparsi; 
pedicello bracteis tribus stipato, intermedia exte- 
riore et majore. Pili simplices. Glaudulæ succo 
proprio turgid*. Præüoratio calycis coroüæque 

quincunciahs. . 

Characteres plerique in numerosissimis sp. ob- 
servati. 

II. BADIERA. DC. 


Polïgalæ. sp. Lin. Juss. 


Calyx pentapliyllus , irregularis , deciduus ; 
foliola 3 exteriora , quorum unum ( m flore 
nulante) superius, inferioraque duo approxi- 
mata; interiora duo lateralia ( alæ auct. ), paulô 
majora, subpetaloïdea, cum superiore alternan- 
tia. Petala 3,hypogyna, mediante tubo stami- 
neo infernè coalita, irregularia, decidua; petalum 
inferius ( carina auct. ) cum foliolis calycinis iu- 
<v,«nr;v.iis alternans. majusculum, concavo-galea- 


tum, genitalia includens, subtrilobum, liaud cris- 
tatum ; superiora a,conniventia, cum foliolocaly- 
cino superiore alisque alternantia. Stamina 8, 
hypogyna : filamenta in tubum anticè fissum con- 
nata, superuè libéra : antlieræ basiaflixæ, immo¬ 
biles, uniloculares,apice poro déhiscentes? Discus 
parvulus et regularis. Ovarium suporum, com 
pressum, bilocu'.are : loculamento uno canna 
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opposito , altero cum petalis superioribus alter¬ 
nante : dissepimento angustissimo, facicbus^ova- 
rii contrario. Ovulum in quolibet} loculo paulo 
infra dissepimenti apiceni ailixum, pendulum. 
Stylus terminalis , ovario contrarie compressus, 
subbilobtis. Stigma, superficies extrema lobo- 
rura. Fructus capsularis, compressus, obeorda- 
tus , utroque ♦ margine sulcatus et dehiscens 
( dehiscentia loculicida ). Semina glabra, ca- 
runculâ maxiroâ oleosa donata superne loculum 
implente. Integumentum.duplex 5 exteiius crus 
taceum, interius membranaceum. Perispermum 
parcum, gelatinosum. Erabryo axilis, rectus : 
eotyledones piano - convexæ :.radicula supeia,. 

ad umbilicum spectans.. 

Suffrutices. Folia alterna, integerrima. Racemi 
axillares. Præfloratio calycis corollæque quincuii- 

cialis. . v i$. 

Species 5 americanæ. 

Characteres in Pad, Peiiea y DL. 

Obs. Genus Polygalœ valdè proximum , ao 

servandum.?. 

,f‘! 1 . . *' •[ . * . * . I . |. 

III. COMESPERMA. LabilUuss.. 


(i Ml 




Comespermum. Pers. . 


Calyx pentapliyllus, irregularis, deciduus ; fo- 
liola 3 exteriora, par va, quorum mmm (in flore 
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nulanie )superius inferioraque duo approximata; 
interiora duo , lateralia ( alæ auct.) ruaxima, pe- 
taloïdea, cum superiore alternantia. Petala 5 (5 ex 
auct. ), hypogyna, mediante tubo slamineo in- 
fernè coalita, irregularia, decidua ; petalum in- 
ferius(carina auct.) cum foliolis calvcinis infe- 
rioribus alternans, maximum , concavo - galea - 
tum , trilobum, baud cristatum , genitalia inclu- 
dens ; lateralia duo cum alis inferioribusque fo¬ 
liolis calvcinis alternantia, minutissima ; supe- 
riora duo cum alis folioque calycino superiore 
alternantia, minutissima. Stamina 8, hypogyna , 
ascendentia , subæqualia : fi lamenta in tubum an- 
ticc ûssum connata, supemè libéra: antheræ basi 
afïixæ , immobiles, uniloculares, poro terminali 
déhiscentes. Discus exstans. Ovarium superum , 
compressum , biloculare ; loculamento uno cari- 
næ opposilo , altero cum petalis superioribus al¬ 
ternante ; dissepimento angustissimo, faciebus 
ii contrario. Ovulum in quolibet loculo pau- 
lo infra dissepimenti apicem aflixum, pendu- 
lum. Stylus terminalis, compressiusculus, curva- 

Stigma terminale, subbilobum. 
Fructus baccato-capsularis aut capsularis, com- 
pressus, cuneato-spathulatus, ovario conformis , 
utroque margine dehiscens : dehisccntia loculi- 
cida. Semina basi carunculala : caruncula pilis 
uuinerosissimis longissimis semen involventibus 


tus , deciduus 
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comosa, appendice lineari idem quandoque cin- 
gente. • ‘ 

Frutices aut herbæ erecli aut scandentes. Fo- 

. 

lia alterna ; simplicia , integerrima, exstipulata # 
Paniculæ compositæ aut racemi simplices, laxi, 
terminales. Flores pedicellati aut sessiles ; pedi- 
cello , dùm adest, basi articulato. Bracteæ 3 9 
caulinæ, ad basin florum ; intermedia exteriore, 
majore. Pili simplices..Præfloralio quincuncialis. 

Sp. 9 ex.Novà Ilollandiâ ; 5 Brasilienses. 

Characteres floris in 3 speciebus brasilianiset in- 
unâ Australasiæ ; fructus et seminis in Com . 

Kunthiana , ASH. . ; 

IV. SALOMONIA. Lour. Juss. 

•' - r % ! ^ • I ' ' r , ► 4 j* 1 V * 1 : ' 

PoLYGALÆ.sp. Lin.— Salomonia. Valil. enunn. 

Calyx pentaphyllus , subregularis , secundus 
( an in omn. sp. ?) persistens ; foliola 3 exteriora, 
quorum unum ( in flore nutanlc j superius inlc- 
rioraque duo approximata ÿ interiora duo late- 
ralia , vix majora , cum superiore alternantia. Pe- 
tala 5, bypogyna , cum foliolis calycinis aller-- 
nantia, mediante tubo stamineo inlerne coalita 
irregularia , decidua ; petalum inferius ( carina 
auct.) majusculum, concavo-galeatum , genitalia- 
includens , nudum , subtrilobum ; superiora duo» 
connivcntia. Stamina 4 (stam. unicum ex Lou» 
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argine denticula- 


reiro ) , hjpogjna : Olamenta in tubum anticè fis- 
sum connata, supernè libéra : antheræ basi af- 
fixæ , immobiles. Discus nullus ? Ovarium supe- 
rum , sessile , compressum , 
tum , 2-loculare ; loculamento uno carinæ oppo- 
sito y altero cum petalis superioribus alternante ; 
disscpimento angustissimo , faciebus ovarii con¬ 
trario. Stylus terminalis, ovario contrarié com- 
pressus , curvatus, a pi ce subbidentatus. Stigma 
superficies dentium ? Capsula membranacea , 
compressa, biloba , margine sæpiùs laciniato-ci- 
liata, cæterùm ovario conformis, utroque mar¬ 
gine dehiscens. Semina liaud carunculata, glabra. 
Integumentum duplex ; exterius crustaceum y in- 
terius membranaceum. Perispermum parcum vel 
nullum. Embryo axilis : cotyledones suborbicu- 
lares : radicula supcra y ad umbilicum spectans. 

Herbæ minimæ.,Folia alterna ? cordata. Flores 
spicati, terminales. Præfloratio calycis corollæ- 
que quincuncialis. 

4 Species asiaticæ. 

Characteres in Salom. ciliatâ DC. 


Y. MURÀLTIA, Neck. DC. Kunth. 

Polygalæ. spec. Lin. Heisteria. Berg, non Lin. 

Calyx pentaphyllus , subregularis , gluma - 
ceus , persistens; foliolis 3 exterioribus ; interiori- 


* 
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Je 1 


bus (luobus laleralibus , vix majoribus. Petala 5 , 
hypogyna, cum foliolis calycinis tolidem alter- 
uaotia , mediante tubo stamineo inferne coalita , 
irregularia, decidua ; petalum inferius ( carina 
auct. ) majusculum, concavo-galeatum , genitalia 

• A 

includens, unilobum, ample cristatum , ensta 
diphyllâ; petala superiora 2, conniventia. Sta- 
mina 8 (8-6 ex Bergm. ), hypogyna: fdamenta 
in tubum anticè fissum connata, supernè libéra : 
antheræ basi aflixæ, immobiles, subrotundæ ( ex 
Bergm. ), Iongitrorsùm déhiscentes. Discus nul- 
lus. Ovarium superum , sessile , compressum , 
cornubus tuberculisve quatuor coronatum , 2- 
loculare ; loculamento uno carinæ opposito, al- 
tero cum petalis superioribus alternante ; disse- 
pimento angustissimo , faciebus ovarii contrario. 
Ovulum in quolibet loculo paulo infra dissepi- 
menti apicem afïïxum, pendulum. Stylus termi¬ 
nais , ovario contrarie compressus , curvatus, 
apice clavato incrassatus , truncato-bilobus. Stig¬ 
ma, superficies loborum ? Capsula membranacea, 
compressa, apice 4” cornu ^ a ve l 4-tuberculata, 
cseterùm ovario conformis , utroque margine 
dehiscens ( deliiscentia loculicida ). Semina... 

Frutices vel sufî’ruticesramosissimi.Folia sparsa 
aut fasciculata, crassa, rigida , integra, integer- 
rima , sæpè angusta et pungentia , cxstipulata. 
Flores axillares, subsessiles, solitarii, basi tribrac- 
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teati. Præfloratio calycis corollæque quincun - 
cia lis. 

57 species capenses quorum i 3 non satis nolæ. 
Characteres in Murait . heisteria, DC. 



VI. MUNDIA. Kunih. DC. 

Calyx pentaphyllus , irregularis , persistens ; 


foliola 3 exteriora, parva, quorum unum ( in flore 
nutante ) superius inferioraque duo approximata ; 


interiora duo, lateralia (alæ auct.), ni a xi ma , 


pclaloïdea , cum superiore alternantia. Pelala 3 , 
liypogyna, mediante tubo stamineo infernè coa- 
lila , irregularia, decidua ; petalum inferius ( ca- 


rina auct,) cum folioiis calycinis inferioribus al 


lernans, majusculum , concavo - galeatum , geni- 
talia includens , unilobum et apice cristatum 
(vel trilobum et nudum in M . Brasilianâ , 
ASH. ) ; superiora 2, conniventia, cum foliolo 
superiore alisque alternantia. Stamina 8, liypo- 
gyna : Clamenta in tubura anticèfissum connata, 
supernè libéra : antheræ basi aflixæ, immobiles, 
uniloculares, apice poro déhiscentes. Discus ur- 
ceolaris, basim ovarii cingens. Ovarium supe- 


rum,subcompressura, 2-loculare (in M. spinosâ , 
ex Kunth ; certè in M . Brasilianâ , ASII. ) ; lo- 
culainento uno carinæ opposito , altero cum pe- 


talis superioribus alternante ; dissepimento an- 


gustissimo, facicbus ovarii contrario. Ovulum in 
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quolibet loculo paulo infra dissepimcnti apicej 
atlixum , pendulum. Stylus terminalis , apice 
inerassatus , bilobus ; uno lobo ereçto , altero 
curvato ; vel bidendatus dente inferiore obtu- 
siore in M. Brasilianâ , ASH. Stigma, extrema 
superficies loborum. Drupa unilocularis, sæpiùs 
bilocularis (ex Kunth ). Semina liaud caruncu- 
lata , glabra : integumentum simplex , membra- 
naceum. Perispermum carnosum. Embryo axilis, 
reclus : radicula supera , ad umbilicum spec- 

tdtlS* .i -V- ( • fl • ’ Il I i 

Frutices ramosissimi ; ramis apice spinosis. Fo¬ 
lia sparsa ( alterna in A/. Brasilianâ ), integra , 
integerrima , exstipulata. Flores axillares, soli- 
tarii , pedicellati ; pedicello bracteis tribus sti- 
pato. Præfloratio calycis corollæque imbricativa. 

Species alia Capensis , alia Brasiliana. 

Characteres floriset vegetationis in Af. spinosâ, 
DC., et M . Brasiliensiy ASH; fructûs, seminis et 
embryonis in 31 . spinosâ , DG. 





Calyx pentaphyllus , irregularis, deciduus; fo¬ 
liota 5 extcriora, parva, quorum unum ( in flore 
nutante) superius inferioraque duo approximata; 
iuteriora 2, lateralia ( alæ auct.) maxima , peta- 
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loïdca , cum superiore alternantia. Petala 3 ( aut 
5 ex Kunth ), bypogyna, mediante tubo stami- 
neo infernè coalita, irregularia , decidua ; peta- 
lum inferius ( carina auct. ) cura foliolis calycinis 
inferioribus alternans , maximum, concavo-ga- 
leatum, trilobum , baud cristatum, genitalia in- 
cludens $ superiora duo cum divisurâ calycinâ 
superiore alisquc alternantia, contigua, approxi- 
matione carinara mentieutia , externe libéra , 
altero margine tubo stamineo basi coalita, sac- 
culo obliquo ex parte tubi libéra medium versùs 
interne aucta. Stamina 8 , bypogyna , ascenden- 
tia , subæqualia : filamenta in tubum anticè fis¬ 
sura connata , supernè libéra et villosa : antberæ 
basi aflixæ, immobiles , uniloculares, rima obli- 
quâ apice subinternè debiscentes , post debisccu- 
tiam 2-labiatæ. Discus exstans. Ovarium superuni, 
compressum, nunc 2-loculare, loculamento uno 
carinæ opposito cum petalis superioribus alter¬ 
nante, nunc sæpiùs abortu î-loculare, locula- 
mento carinæ opposito superstite : dissepinien- 
tum angustissiraura , faciebus ovarii contrariura. 
Ovulum in quolibet loculo paulô infra dissepi- 
menti apicem afilxum, pendulum ( inovario i-lo- 
culari ad parietem à carina aversam ). Stylus ter- 
rainalis , ovario contrarie compressus , curvatus , 
deciduus. Stigma terminale, 2-lobum, lobo in- 
feriore glaudulæformi. Fruclus drupaceus vel sic- 
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eus ( in omnibus sp. Bras. ), indehiscens , subor- 

, f J 1 1 i 7 

bicularis vel cordatus aut obovatus , nunc mar- 
gine membranaceo cinctus, nunc apterus, cæle- 
rùm ovario conformis. Semina 1-2, pendula, 
carunculâ destituta , ejusdem.loco pilis quibus- 
dam basi quandoque prædita, aliundè glabra. In- 
tegumentum simplex, membranaceum (duplex , 
utrumque membranaceum et tenue, Jnss.). Pe- 
rispermum parcum, gelatinosum, integumentum 
illiniens.Embryo rectus : cotyledones plano-eon- 
vexæ: radicula multo minor, umbilicum ferè at- 
tingens. 

Frutices, arbusculæ aut herbæ. Folia alterna 
vel sparsa, simplicia , integerrima vel subinte- 
gerrima , sæpë emarginata , petiolo basi articu- 
lato. Racemi simplices, spiciformcs , terminales, 
latérales, interdùrn axillares, sæpè longe pedun- 
culati. Flores pedicellati, sparsi ; pedicello basi 
articulato, post anthesin curvato , bracteis 5 sti- 
pato , intermedia, exteriore majore. Pili sim- 
plices. 




, 36 species americanæ. 

Characteresfloris et fructus in septem sp.brasi- 
liensibus duabusque peruvianis ; ovulorum in 
M. Tristanianâ , cardiocarpâ et stenophyllâ , 
AS H. ; seminis embryonisque iu M . Resedoïde 

et Tristanianâ , ASH. 

/ 
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VIII. SOULAMEA; Lam. Juss. 

Calyx 5 -phyllus ; foliolis 5 exteriorihus mini- 
mis, a interioribus majoribus , concavis. Peta- 
lum 1 , concavum. Stamina 62 (ex DC ) : an- 
theræ subdidymæ ( ex Juss. ). Capsula ( samara ) 
indehiscens , compressa , suberosa , orbiculata 
( obcordata Juss. ) , marginata , bilocularis ( ex 
DC. ) , 2-sperma ( ex Juss. ). Semina oblonga ; 
perispermum nullum et radicula ascendeos 
(Juss.). - é r fy 

Arbuscula. Folia alterna , in ramulorum apice 
conferta , magna. Racemi terminales et axillares , 
brèves. Flores minimi ( Juss. ). 

Sp. 1. ex insulis Molucanis. 

Obs. Genus non satis notum. 








IX. SECURIDACA. Lin. Juss. 

Calyx pentapliyllus, deciduus ; foliota 3 exte- 
riora parva , quorum unum ( in flore nutante ) 
superius inferioraque duo approximata, inleriora 
duo, lateralia. Petala 5 ,hypogyna, mediante tubo 

* j\ *t 

stamineo infernè coalita , irregularia, decidua, 

_ ^ ^ y* ^ 

petalum inferius ( carina auct. ) cum foliolis ca- 
Jycis inferioribus alternans, magnum, concavo- 
galeatum , genilalia includens, trilobum , lobo 
intermedio multo minori, crispato-plicato, in- 
terdùm rcflexo ( crista imperfecta ) ; lateralia duo 
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m 

cum alis inferioribusque foliolis calycinis alter- 
nantia , minutissima ; superiora duo conniventia , 
cum foliolo calycino superiore alisque alternan- 
tia. Stamina 8 , hypogyna , ascendentia , subæ- 
qualia : fiiamenta in tubum anticè fissum con- 
nata , supernè libéra : antheræ basi afïîxæ , im¬ 
mobiles , uniloculares, apice poro déhiscentes, 
Discus exstans. Ovarium superum, compressum, 
ad latus quod ad carinam spectat apice gibbo- 
sum ( gibbosilas ala nascens ) , uniloculare 
i'Spermum. Ovulum pendulum ad latus àcarinâ 
aversum in sumiuo loculo aïïixum. Stylus lato- 
ralis , curvatus, supra basin deciduus. Stigma 
terminale , subbilobum. Fructus capsularis , in- 
deliiscens , inlùs ovario conformis, bine cristato- 
marginatus , crislà apice subproductâ ( styli ba- 
sis ), indè expansus in alam longam , erectam , 
cultriformem , infernè angustalam. Semen ca- 
runculâ destitutum , glabrum. Integumentum 
membranaceum. Perispermum parcum, gelali- 
nosum, integumentum illiuiens. Embrjo reclus : 
cotyledones plano-convexæ : radicula mullo mi- 
nor, ad umbilicum ferè attingens. 

Arbusculæ aut frulices scandentes. Folia al¬ 
terna , simplicia, integerrima ; petiolo basi arti- 
culato. Stipulæ nullæ , earumdem loco glandulæ 
geminæ, rotundæ. Racemi simplices, terminales 
et axillares , laxiflori. Flores pedicellati ; sparsi $ 
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pcdicello basi articulato , bracteis 3 stipato ; in- 


termediâexteriore majore. Pili simplices. Præüo- 


ratio imbricativa. 


i3 spec. in America meridionali. 


Charact. floris in sp. 5 brasiliensibus ; ovuli in 


S. lanceolatâ; ASH, fructûs in S.ovalifoliâ, ASH 


et lanceolatâ , seminis et embryonis in S . lanceo¬ 


latâ. 






KRAMERIA. Lœfil. Lin. Juss. 


Calyx 4-3-pliyllus, irregularis, patentissimus, 


coloratus , d.eciduus : foliolis a - 3 - plici ordine 

w ^ 


dispositis , uno superiorc , dùm adest, solitario, 


minimo. Petala 5 ( interdùm 4 ex Kunth. ) , by- 


pogyna, calyce minora, irregularia ; inferiora 3 


cum foliolo calycino uno exteriore, intermediis 


duobus minutoque superiore alternantia , longa , 


unguiculata; unguibus basi connatis, lamina par- 


«A i 

vulâ interdùm abortiva: superioia i cum uno 

, W {* -S P 


exteriore foliolo calycino intermediisque duobus 


alternantia inferioribus petalis multo minora, 

• * ^ a 


ab iisdem remota , oblique conniventia, sessilia, 


crassiuscula. Stamina 4 ( interdùm i \el 3 ex 


Kunth.) hypogyna, inæqualia; 2 majora, ascen- 


dentia, cum petalis superioribus inferioribusquc 


alternantia ; minora 2, erecta, approximata, cum 


petalo inferiore intermedio alternantia: filamenta 

I 


libéra , crassa : antheræ continuæ , immobiles , 
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2-loculares, apice a-plici poro déhiscentes. Dis- 
cus nullus. Ovarium superum , uniloculare ( vel 
incomplète* a-loculare ex Kunth ), 2-spermum : 
ovula 2 paulo infra cavitatis apicem ad latus à pe- 
talis inferioribus aversum suspensa. Stylus uni- 
cus, termina Iis, ascendens, sukulatus. Stigma ter¬ 
minale simplex, Fruclus ligneo-coriaceus, globo- 
sus, glocliidatus, abortu i - spermus , indehis- 
cens. Integumentum membranaccum. Perisper- 
mum nullum. Enibryo reclus : cotyledoncs plano- 
convexæ, infra basin a-auriculalæ, auriculis ra- 
diculam amplectentibus : radicula supera. 

Sufirutices diffusi, multicaules. Folia alterna, 
simplicia , integerrima ( in i?. cytisoïde Cav. tri- 
foliata), exstipulata, in axillis fasciculos spinu- 
larum interdùm foventia. Racemi simplices, spi- 
ciformes. Flores pedicellati, bracteæ 3 caulinæ , 
aut quandoque intermedia caulina et pedicella- 
res 2 . Pili simplices. 

îo Species americanæ. 

Characteres omnes floris et vegetationis in 3 
speciebus infra descriptis, ovulorum numerusin 2, 
situs eorumdem iu K, grandijlorâ, ASII. fructus 
et seminis in K. lomentosâ , AS H. 


GENUS DUBLUM. 

Bredemeyera Wild. Juss. 


: ft? iit 


Calyx 5-phyllus, coloratus, foliolis 2, intc- 
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rioribus. Petala 3, irrcgularia, meclio carinæfor- 


mia. Stamina 8; filamentis basi monadelphis ; 


antlieris oblongis , erectis. Drupa ovata, 


• • 


fœta nuce conformi, a-loculari. 


Frutex. Folia alterna. Flores paniculali, ter¬ 


minales; divisuris paniculæ ramosissimæ et mul- 


tifloræ bracteolatis. 


Charact. ex Wild. Act.nat.Berol.Z, 4n, t. 6. 


Forsitan Monninœ species (i)> 






Observation. 






Il y a deux ans que ce Mémoire fut en- 




voyé de Montpellier à Paris pour y être im¬ 
primé, et si jusqu’à présent il n’a pas été rendu 


public, c’est que diverses circonstances, qui nous 
r * « , iV i il 


sont étrangères, s y sont opposées. Quelques 

hÉ 


parties exigeraient peut-être aujourd’hui des dé- 


veloppemens ou des modifications, mais ce tra¬ 


vail entraînerait de nouveaux retards, et nous 


ajouterons seulement ici quelques explications 
■ ■ . . . 






(i) Nous ne reviendrons point, comme nous Tavions 


annoncé, sur le genre Trigonia . Lorsque nous rédigeâ¬ 
mes notre premier Mémoire, nous n’eûmes sous les yeux 
que quelques (leurs détachées que nous devions à l’ex- 
tréme complaisance de M. À. Richard, et par conséquent 
il ne serait pas très-étonnant que nous nous fussions 
trompés sur la position respective des parties de la corolle 
et de l’axe de f inflorescence. 
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que nous ne pourrions omettre sans manquer 

à un véritable devoir. 

• 1 • 

Une note de l’excellent Mémoire de M. Roe- 

4 w* rr Tl ^ * r,' ' y\. K N > j 

per sur les Balsamines ( De floribus et ajjini- 
lalibus Balsamine arum ) en rappelle une autre 
qu’il avait insérée, en i8a4, dans sa Monogra¬ 
phie des Euphorbes de France et Æ Allemagne , 

Si O ' 

et où se trouvent exposées quelques - unes des 

r m JL * • 1 

idées que nous avons émises dans notre premier 
Mémoire sur les Polygalées et dans le second 


qu’on imprime aujourd'hui. Nous nous estimons 

i ET J 

heureux de nous être rencontrés avec un homme 

dont les talens et le caractère méritent la plus 

r 

grande estime, et nous n’aurions certainement 

WAJII JTJi «TIV. r ^ • ' . • '> . ' 

pas manqué d’appuyer notre opinion sur la 
sienne, si elle nous eût été connue. Mais lors- 

^ T * * . i a ii 

• 

que nous rédigeâmes nos deux Mémoires, nous 
n’avions point à notre disposition la Monogra¬ 
phie de M. Roeper, et comme rien dans le titre 

I . * 


de cet ouvrage ne nous indiquait que nous y 
trouverions quelque chose qui fût relatif aux 
Polygalées, nous ne songeâmes point à le dc- 
der â Paris. 


Nous ne croyons pouvoir mieux faire â pré- 

J t I • ■*r : * * • 9 | . * , 

sent que de transcrire la note de M. Roeper, 
telle (lue nous la trouvons dans son traité : De 

1 aft ~ ♦, y# > r ■ * 4 * * * * l 9 * 1 0 •. 

à * -# r » 

floribus Balsamine arum* a Aliter haud possum 

%/ / i 

4 • * (T 

« quin hic addam obscrvationem quâ confir- 
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« matur ingeniosissimibotanici R. Brown theoria 
« de Polygalearum flore. In P. oppositifoliâ 
« cordifoliâ que ad basin tubi uno latere fissi, 
« qui staminum et petalorum coalilione eflbr- 
<c matur, gibbera duo vidi, admodùm parva 
« quidern in flore vivo, taraen optimëconspicua. 
« Hæc gibbera squamulæformia ibi inveniraus, 

i • t *, ( _ 

« ubi petalum quartum et quintum desiderantur, 
u inter folia calycina duo interiora petaloïdea 
« nimirùm et duo exteriora minora periphe- 
« riam spectantia. Petalorum maximum , cari- 


« nœforme, sæpiùs cristâ bifidâ instructum, 
« inter folia calycina minora positum; sequun- 
« tur, inter eadem et folia calycina interiora 
« petaloïdea, gibbera duo, petalorum rudimenta, 
« et denique inter eadem folia calycina inte- 
« riora et exteriora tertium quod caulem spec- 
« tat. In tubo corollino* bina petala videmus , 
h magis eflormata , sæpiùs biflda. — Eidem folio 
« calycino minori , exteriori, fissura tubi co- 
<c rollini anteposita est. In quam fissuram 
« glandula demittitur, disco hypogyno hic aucto 


« orta. Quâ glandula indicatur suppressio, aut 

t , v. y \ 

« stamini singuli ( siquidem stamina petalis nu- 
« mero æqualia (5) bilida statuenda sunt ) aut 
« staminum duorum , si Polygalæ stamiuibus 
« decem simplicibus fruuntur. — Stamina au- 


« tem bifida esse nec simplicia, tam è pelaKs 
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« bifidis vel crisla bifidà quàm staminum ip- 


« sorurn iusertionibus, liaud improbabile rédui¬ 


te tur.— Leguminosæ præter multos alios cha- 


« racteres in [eo quoque à Polygaleis differunt, 


« quod petalum maximum, vexillum, Polyga- 


« larum carinæ analogum, caulem speciat. Cùm 


« aulem et in Leguminosis pctala cum calycis 


c< foliis alternent, necessario sequitur foliorum 


« calycinorum quintum pcripheriam ( ratione 


« habita caulis ) spectare. » 

Nous nous abstiendrons de toute réflexion sur 


ce passage remarquable par la sagacité que Fau¬ 


teur y déploie. Nous dirons seulement que nous 


avons retrouvé dans un Polygala à feuilles op¬ 


posées, cultivé au jardin de Montpellier, les es¬ 


pèces de bosses que M. Roeper signale dans les 


P. opposilifolia et cordfolia , et qui ne sont 


autre chose que deux petits pétales soudés. Si, 


comme il y a apparence, tous les Polygala à 


feuilles opposées présentent le meme caractère, 
ils formeraient une section fort naturelle entre 


, ' J M [Il ri 

les Polygala à trois pétales et les Securidaca y 


où les deux memes pétales, signalés dans le P . 


opposilifolia , se montrent encore à l’état ru¬ 


dimentaire , mais en meme temps où ils sont 


libres ou à peu près libres. 


Nous 11 e pouvonsj .au reÿe, nous empêcher 
de faire observer que nous sommes bien loin 
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cl avoir nié d’une manière précise que les Po- 
lygala pussent avoir cinq pétales, et qu'au con¬ 
traire, en établissant qu'ils n’en avaient que trois, 
nous avons pourtant traité ce point avec toutes 
les formes dubitatives que peut fournir la langue 
française. 


Prix PROPOSE PAR LA SOCIETE D’ECONOMIE DOMESTIQUE 

ET -'INDUSTRIELLE. f. ;• J ,'lir V, 

L’art de conserver les substances alimentaires est en¬ 
core loin d’avoir reçu le degré d'extension et «le perfec¬ 
tion dont il est susceptible et qu'il est à désirer de lui 
voir obtenir, à raison des grands avantages qui en résul¬ 
teraient pour les diverses classes de la société. 

Il arrive en effet habituellement que plusieurs den¬ 
rées, telles que les fruits les légumes, les poissons, les 
viandes, etc., très-abondantes dans certaines saisons ou 
dans certains cantons , sont gaspillées et se donnent à vil 
prix ; tandis que , dans d’autres circonstances , elles dou¬ 
blent et quadruplent de valeur , et qu’il est même im¬ 
possible de s’en procurer , parce qu’on n’a pas employé 
les moyens de conservation par lesquels il eut été pos¬ 
sible d’en prolonger la durée. A l’aide de ces moyens, 
plusieurs substances qui ne trouvent pas de débouchés, 
et qui sont consommées presque sans profil, entreraient 
daus la masse générale des alimens, et fourniraient à la 
table du pauvre ainsi qu’à celle du riche , pendant tout 
le cours de Tannée, une abondance et une variété de 

i » ~ • • • 

mets qui augmenteraient beaucoup les moyens de sub¬ 
sistance du premier et multiplieraient les jouissances 
du second. 

Les personnes qui ont appliqué à leurs besoins parti¬ 
culiers celte partie de l’économie domestique, connais¬ 
sent les ressources qu’elle procure dans leurs ménages, 
et savent combien le public en retirerait d’avantages, si 
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elle était mise généralement en pratique; mais ce qui a 
été publié sur ce sujet n'est pas assez complet ni assez 
exact pour servir de guide. 

p 

11 existe aussi, outre les substances alimentaires, un 
grand nombre de productions et de matières destinées aux 
divers usages de l’écouomie domestique ou à ceux des 
arts et des fabriques, de la médecine, etc., qui se dété¬ 
riorent, perdent leurs qualités, et sont détruites, si 
l’on n’apporte à leur conservation les soins et les précau¬ 
tions convenables. 

C’est d’après ces considérations que la société d’écono¬ 
mie domestique et industrielle s’est déterminée à envoyer 
à chacun de ses membres, à ses correspoudans agricoles 
et étrangers , aux sociétés scientifiques et économiques 
de France, et à toutes les personnes qui, par leur état ou 
d’après leurs goûts, sont susceptibles de s’y intéresser, 
une série de demandes relatives à la conservation des 
denrées et alimens propres aux hommes et aux animaux, 
ainsi qu’à celle des matières, substances et marchandises 
qui sont sujettes à se détériorer. 

Elle va leur indiquer d’une manière générale la na¬ 
ture des renseignemeus qu’elle désire. 

La société demande : 

io Une description des méthodes usitées dans le can¬ 
ton qu’on habile, pour la conservation des grains, des 
farines, des légumes , des racines, des herbes potagères, 
des fruits proprement dits, des poissons, du lait, du 
Leurre , du fromage , des œufs, des viandes d’oiseaux ou 
de quadrupèdes, etc. 

20 Les moyens de conserver les métaux, les bois, les 
meubles , les tableaux, les livres, les ustensiles de mé¬ 
nage, les laines, les vêtemens, les substances employées 
dans les arts et les fabriques, les drogues pharmaceuti¬ 
ques , les graines, les objets d’histoire naturelle , etc. 

3o Connue on ne peut compter sur un procédé que 
lorsqu’il a été constaté par des expériences plusieurs fois 
répétées, les personnes qui voudront biert envoyer des 
renseignemens sont invitées à décrire uniquement les 
méthodes de conservation dont l’efficacité aura été recon¬ 
nue par leur propre expérience, ou par celle d’autres 
personnes dignes de foi. 
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4 * Lorsque de bons procédés en usage dans un can¬ 
ton auront été décrits dans quelque ouvrage, il suffira 
d’indiquer la page de cet ouvrage où se trouve la descrip¬ 
tion , et de noter les perfectionnemcns que pourraient 
avoir reçus ces procédés. 

5 ° Plusieurs bonnes méthodes de conservation ayant 
été publiées dans les ouvrages allemands y anglais et hol¬ 
landais, on invite ceux qui en auraieut connaissance à en 
donner l’indication, lorsqu’ils seront assurés de la bouté 
de ces méthodes. 

60 Les renseignemens demandés s’étendent sur toute 
espèce de procédés de conservation pratiqués soit en 
grand soit en petit. Tels sont, en général, la salaison, 
la dessiccation, la coction , la fumigation, etc.; l’emploi 
du vinaigre , de l’huile , du beurre, de la graisse, du 
miel, du sucre, etc. ; la privation du contact de l’air, 
de la lumière, etc.; enfin, les moyens et méthodes de 
tout genre. 

7®On n’oubliera pas de décrire les qualités des diver¬ 
ses substances employées pour la conservation , la na¬ 
ture et les dimensions des vases et ustensiles; la position, 
la construction des lieux particulièrement destinés à 
cette conservation , etc. 


La Société décernera un nombre indéterminé de mé¬ 
dailles d’argent aux personnes qui auront communiqué 
les méthodes et les procédés de conservation le mieux 
constatés , les plus utiles et en plus grand nombre. Celte 
distribution aura lieu dans une séance générale de la 
Société, après la vérification de ces méthodes et procé¬ 
dés, qui devront être soumis à des épreuves suffisantes. 


Les réponses, mémoires, notes ou lettres devront être 
adressés franc de port à M. Caffin, rue Taranne , 
n<> 12 , à Paris. 
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Rapport au nom des sections d } Agriculturc 


et de Littérature , sur T ouvrage dcM . Mulsànt , 
intitulé : Lettres à Julie sur l’Entomologie, 


Par MM. de Tristan et de Gautrat. 




% 


Séance du 17 juillet i83i. 




Messieurs , 




Sous le rapport de la science entomologique, 


l’ouvrage de M. Mulsant nous a paru bien fait, 


relativement au but que l’auteur se propose. 


Sans doute ce petit traité ne pourrait pas être 


fort utile à quelqu’un qui voudrait faire de cette 


science une étude un peu suivie, mais il est 


suffisant pour une femme qui veut un moment 


s’en amuser. 




L’auteur a eu le bon esprit de ne parler, dans 


le corps de Fouvrage, que des généralités, ou, 


s’il est entré dans quelques détails, c’est sur les 


mœurs et les habitudes des insectes, plutôt 

7 r 


que sur les caractères spécifiques et sur les des¬ 


criptions. Celte méthode lui a permis de se li¬ 


vrer à sa verve poétique, qui certainement n’au¬ 


rait pas pu s’accommoder des mots techniques 


et de l’exactitude qu’exige leur emploi. Il a re¬ 


jeté dans des notes tout ce que nécessitent ces 

Wwm tl : 1Hj (Tr " r* . 
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formes arides de la science, et leur ensemble 
est une sorte de petit species qui contient les 
insectes les plus remarquables de l’intérieur de 
la France. 

Nous lui adresserons cependant deux légers 
reproches. D’abord il a trop circonscrit l’indica¬ 
tion des localités. On voit qu’il a travaillé spé¬ 
cialement pour le pays qu'il habitait ( les environs 
de Lyon ), quoiqu’il ait d’ailleurs donné à son 
ouvrage des limites plus étendues. Ainsi, beau¬ 
coup d’insectes communs dans la France cen¬ 
trale et méridionale sont seulement indiqués 
comme se trouvant aux environs de Lyon ; ou 
peut ctier, par exemple, les Geotrupes tiphœus 
et vernalis . 

L’autre reproche n’est guère plus grave. L’au¬ 
teur a, en général, donné l’étymologie des noms 
des genres, qui, presque tous, viennent du grec, 
et ces mots radicaux sont écrits en caractères 
grecs; c’est en effet assez généralement l’usage; 
mais cet ouvrage est destiné aux dames, et il est 
à croire que peu d’entre elles pourront lire ces 
mots. Il est vrai que la traduction y est jointe, 
ainsi elles sauront toujours ce que signifie le 
nom générique de l’insecte ; néanmoins , quand 


on cherche une étymologie, on est bien aise de 
savoir comment les mots radicaux se combi- 
nent pour former le composé. Ainsi, par exem- 
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pie , une femme comprendra facilement que dos 
deux mots grecs Derma et Esto, qu’elle pour- 

•t ; . 

rait lire eu caractères vulgaires, on a formé le 
nom Dermeste, et la traduction de ces deux mots 
lui expliquera tout le mécanisme de la construc¬ 
tion du nom dermeste. Mais les racines n’étant 
écrites qu’en grec, elle ne verra nul rapport entre 
leur traduction ( peau et je dévore ) et le nom 
qui en est formé. 

A ces observations sur la partie scientifique 
de l’ouvrage, nous en joindrons d’autres sur sa 
partie littéraire. L’auteur, comme on vient de le 
voir, n’a voulu que donner à son écolière une 
connaissance superficielle de l’entomologie, et lui 
rendre cette étude agréable; c’est un but sem¬ 
blable à celui que se sont proposé MM. Aimé 
Martin et Desmoutiers, l’un dans ses Lettres sur 
la physique, l’autre dans celles sur la botani¬ 
que. M. Mulsant, en suivant leur exemple , a 
présenté ses leçons sous la forme épistolaire, et 
les lettres qui les renferment sont, de meme que 
celles de ses devanciers, un mélange de prose 
et de vers. Le mérite des ouvrages de ce genre 
consiste dans des rapprocliemens ingénieux, et 
lorsqu’ils sont destinés à des femmes, dans quel¬ 
ques traits d’une galanterie délicate et spiri¬ 
tuelle; mais ces orncmens, employés par un grand 
nombre d’auteurs, dégénèrent quelquefois en lieux 
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communs; des comparaisons, des allégories ba¬ 


nales répandent de la fadeur et de la mono¬ 


tonie sur ces correspondances, moitié savantes, 


moitié frivoles. L’entomologie offrait plus de 


facilité pour éviter ce défaut ; fauteur, en s’oc¬ 


cupant d’étres animés, en comparant les détails 


de leur existence avec ceux de la vie humaiue, 


pouvait rendre plus neufs, plus variés, et sur¬ 


tout moins forcés, ces rapprochemens dont nous 


venons de parler; mais, d’un autre côté, son sujet 


avait des désagrémens; souvent les éludes de 


l’entomologiste ont quelque chose de dégoûtant; 


ses opérations sur des êtres vivans ne sont pas 


faites sans quelque répugnance, et si les images 


que présente cette partie de la science sont as¬ 


sociées à des pensées gracieuses, elles forment 


avec elles un contraste qui devient choquant. 


M. Mulsant n’a pas toujours évité cet inconvé¬ 


nient de son sujet, mais il a très-heureusement 


tiré parti des avantages qu’il lui offrait. Pour 


en fournir la preuve, nous citerons le passage re¬ 


latif aux Lampyres leurs femelles, connues sous 


le nom de vers-luisans, sont remarquables la 


nuit par l’éclat de leur corps phosphorique, et 


par le secours qu’elles trouvent dans cette lueur 




pour se faire rechercher et reconnaître au mo¬ 


ment de leurs amours. M. Mulsant a décrit ce 


fanal de l’hymen dans les beaux vers suivans : 
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... Sitôt que du soir l’étoile paresseuse* 

Fait briller dans les airs sa lueur amoureuse, 
Et que la nuit tardive à son char vaporeux. 
Attèle à l’orient ses coursiers ténébreux. 

Sur. des gazons fleuris où le plaisir l'appelle 
Se promène bientôt le lampyre femelle ; 


À peine son époux des bosquets d’alentour 

A-t-il vu la clarté de ce fanal d’amour. 

' 

Que, Léandre nouveau, guidé par le mystère, 

Il vole vers les lieux , où l’attend sa bergère. 

Plus loin l’auteur transporte son lecteur en 
Italie pour lui faire admirer les illuminations 
qu’y forme une autre espèce de lampyre : 

<c Sous ce beau- ciel, .dit-il, dans ces régions 
« où les femelles de ces volatiles jouissent, ainsi 
• « que les mâles, de la propriété d’étre ailées; 

« où -le soleil donne a la nature plus d’énergie, 

« et. semble communiquer son feu à tout ce qui 
« respire, ou voit ces lucioles nombreuses s’e- 
« lancer dans .les airs en gerbes de feu, en fu- 
tc sées étincelantes, les parcourir en tous les sens 
« comme des dragons enflammés, ou imiter, en 
« redescendant vers, la terre, la clarté scintil- 
« lante d’une étoile qui tombe. )> 

Nous citerons un autre passage comme un 
exemple des rapports qui existent entre les ef¬ 
fets de nos arts et les propriétés que la nature 
a données à certains animaux pour leur cou- 
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servation. On verra aussi, par celle citation, que 
l’auteur sait habilement saisir ces ressemblan¬ 
ces et les présenter à ses lecteurs d'une ma¬ 
nière vive et piquante; il décrit une scène d’at- 

X} m f n tl 

taque et de défense entre un caraïbe de grande 

1 V 

taille et un autre plus petit. Ces insectes, lors¬ 
qu'ils sont poursuivis, lancent une matière qui 
fait explosion. 

« Une bordée semblable à plusieurs petits 
« coups de fusil se fait entendre ; j’ouvre de 
« grands yeux , et n’aperçois qu’une fumée 
« blanchâtre semblable à celle qui sort des v- 
« mes à feu.... D’un, œil inquiet je regardais si 
« la victime était tombée sous les coups; ei quel 
a ne fut point mon étonnement de voir au con- 
« traire le prétendu chasseur, effrayé, fuir au 
« bruit d’une nouvelle détonation souterraine qui 
accompagnait sa défaite honteuse. J’imaginai 
« que peut-être c’était un poste placé dans le 
« voisinage, qui, ayant entendu la sentinelle, ré- 
« pondait par des décharges, qu’il était sur le 
« qui-vive. Je trouvai en effet, en levant une 
« pierre, plusieurs de ces petits bombardiers qui 
« se sauvèrent chacun de leur coté. » 

M. Mulsant, fidèle à son plan d'amuser en in¬ 
struisant , a fait entrer dans les lettres où il ra- 
conte ses chasses aux insectes des descriptions de 
scènes champêtres et de vues pittoresques. De 
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temps en temps aussi il place quelque anecdote 
amenée par le sujet; ainsi, à propos des hanne¬ 
tons et de leurs dévastations , il raconte qu’en 
l479 ces insectes lurent cités à comparaître de¬ 
vant un tribunal de Lausanne, et condamnés (fort 
infructueusement sans doute ) à un bannissement 
perpétuel. Les clairons lui rappellent une parti¬ 
cularité de la vie du naturaliste Latrcille. Dans 

’ - ( f ■ . #' r " T< rj 

les troubles de notre première révolution, ayant 
été incarcéré à Bordeaux, il trouva le clairon ruf- 
Jicole sur les murs de sa prison , et l’envoya à 
Bory-St-Vincent, dans un bouchon de liège ca¬ 
cheté. Cet envoi lui acquit un protecteur par le 
secours duquel il obtint sa délivrance. 

Le style de cet ouvrage, dans la partie qui est 
écrite en prose, est d'une élégance toujours sou¬ 
tenue,.sans recherche prétentieuse et sans néolo¬ 
gisme. Les vers sont facilement tournés ; mais 
dans cette - partie on s’attend à trouver des pen¬ 
sées plus fines et plus piquantes, plus de viva¬ 
cité, plus de force dans l'expression, et quelque* 
fois cependant les passades en vers ne contiennent 

I l O 

que des formules de galanterie et des phrases de 
versification un peu usées ; on les lit sans beau¬ 
coup d'intérêt* D’ailleurs le mérite de la prose 
leur est nuisible. Dans ces mélanges de prose et 
de vers, ceux-ci sont réservés pour ce qui de* 
mande plus d’éclat dans le langage ; mais quand 
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cet éclat se trouve dans la prose, les vers perdent 
de leur importance. 

En reconnaissant les lalens de M. Mulsant 
comme littérateur, nous devons aussi lui donner 
des éloges comme moraliste.. IL fait admirer à sa 
correspondante les merveilles et les desseins de 
la providence, et il ne met pas moins d’empres¬ 
sement à tirer de sou sujet des observations de 
ce genre, qu’à*y rattacher des promesses de con¬ 
stance et des assurances de tendresse. 

Cet ouvrage est incomplet, il n’embrasse pas 
toutes les. parties de l’entomologie, et plusieurs 
genres d’insectes y manquent. Les lettres de 
M. Mulsant ont été écrites avant son mariage ; 
cette correspondance cessa lorsqu’il eut épousé 
sa correspondante* Le plaisir que l’on éprouve à 
la lecture de cet écrit fait regretter qu’il soit resté 
inachevé. 

OBSERVATION 

Sur une substance ' résineuse particulière ren¬ 
contrée dans les feuilles du laurier - cerise y à 
présentée à la Société par M. Simonin, phar¬ 
macien à Orléans .. 

Séance du 5 août i83i.< . n\ MêêÂI 

Messieurs, 

La plupart des végétaux dont les feuilles sont 
persistantes et toujours vertes contiennent, outre 
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la chlorophylle et l'huile essentielle, une résiné 
particulière qui varie en quantité aux diffé¬ 
rentes époques de la végétation ; celle que four¬ 
nissent les feuilles du prunus - lauro - cera - 
sus, arbrisseau originaire des bords de la mer 
Noire, transporté en Europe vers la fin du 16 e 
siècle, a plus particulièrement fixe' mon at- 
tention. 

Le procédé que j’emploie ponr l’obtenir con- 

^ t 

siste à faire bouillir les feuilles fraîches du laurier- 
cerise dans de Peau, ou plutôt à les distiller par 
la méthode ordinaire. Lorsque la distillation est 
achevée, que l’appareil est refroidi, si l’on enlève 
le chapiteau on observe à la surface des feuilles 
supérieures restées dans la cucurbite une sub¬ 
stance blanche , rosée , volumineuse , ayant 
l’aspect de barbe de plume , une substance en¬ 
fin qui ne diffère point de celle que j’ai l’hon¬ 
neur de vous présenter , et dont je vais ex¬ 
poser les caractères. 

Desséchée, elle diminue considérablement de 
volume et devient très-friable; sa couleur est 

w 

d’un gris sale; sa densité est moindre que celle 
de l’eau; sa saveur est légèrement amère, ce 
que j’attribue à une petite quantité d’extractif, 
l’amertume disparaissant par des lavages a l’eau 
bouillante. 

0 

Chauffée dans une cornue, elle se ramollit 




Digitized by (jCK 


Original from 

HARVARD UNIVERSITY 






sans se fondre , prend une teinte noirâtre et 
diminue beaucoup de volume j il se dégage 
alors une vapeur blanche, épaisse, entraînant 
une huile empyreumatique jaunâtre qui, agitée 
dans l’eau distillée, communique à celle-ci une 
saveur sucrée.. 

Exposée à l’action du chalumeau, elle brûle 
sans résidu et sans répandre de flamme. 

L’alcool à 4o degrés la dissout presque en en¬ 
tier, et se colore en jaune clair verdâtre. 

La portion qu’il n’attaque pas est brune, très- 
peu soluble dans l'éther sullurique et dans 
les solutionr alcalines, et présente quelques ca¬ 
ractères d une résine colorée qui aurait de 1 a' 


naloL'ic avec le caout-chouc. 

O 

Les réactifs n’indiquent dans la solution al¬ 
coolique aucune trace d’acidité ni d’alcalinité. 
Si, après l’avoir filtrée, on la fait évaporer dans 
une cornue de verre munie d'uu récipient, 

A 

l’alcool passe incolore ; ainsi elle ne contient 
rien de volatil. Cette solution prend aussi une 
teinte d’autant plus verte qu’on l’évapore davan¬ 
tage. Si on la retire du feu avant que l’évapo¬ 
ration soit à sa fin, la liqueur, d’abord claire, 
ne tarde pas à se troubler;, il 
multitude de flocons blancs, pulvérulens, qui 
agitent le liquide en différens- sens. 

Lavés et desséchés après un complet refroi- 
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dissement et la décantation, ces flocons sont 
ldancs, ayant un peu l’apparence d’une fécule 
de pommes - de - terre qui aurait une légère 
teinte. 

Ils sont très-solubles dans les huiles fixes et 
volailles. L'eau distillée, chargée de quelques 
gouttes de soude caustique en liqueur, les dis¬ 
sout complètement ; si Ton sature la soude par 
un acide, les flocons reparaissent à la surface- 
de l’eau. 

f ' ' iï. »* â % *JV 

À froid, la plupart dès acides sont sans ac¬ 
tion sur eux. L’acide sulfurique à chaud les 
dissout, les décompose , et les colore en noir 
brunâtre. L’acide hydrochlorique n’exerce sur 
eux aucune action , soit à froid soit à chaud. 

y 

L'éther sulfurique les dissout avec une grande 
facilité, et les colore de meme que l’alcool ; 
si la solution est concentrée, son évaporation 
spontanée amène le dépôt de petits mamelons 
blancs présentant â la loupe quelques points. 


brillans. C’est meme ce procédé qu’il faut em¬ 
ployer pour obtenir le corps dont il s’agit à 
son état de plus grande pureté, c’est-à-dire 
privé de la chlorophylle qu’il retient presque 
toujours. / V . 

Le produit (i) que je viens de signaler se- 


(l) Cette substance me parait n ôtre autre chose que l'espèce 
'Je vernis qui recouvre U face externe et luisante des feuilles 
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trouve -1 - il tout formé daus les feuilles du 
laurier-cerise ( ce qui me semble très-probable) , 
ou bien n’est-il pas une portion de l’huile es¬ 
sentielle peu volatile qui aurait absorbé de l’oxi- 
gène pendant la distillation, et qui se serait so¬ 
lidifiée, de meme qu’on l’observe pour l’huile 
volatile d’amandes amères? 

Quels que soient les rapports qui existent ou 
qui semblent exister entre les produits de la 
distillation des amandes amères et celle des 
feuilles du laurier-cerise, il est impossible de 
confondre celui dont je parle avec la portion 
d’huile essentielle peu volatile des amandes 
amères, qui se solidifie à l’air ; l’un en effet est 
fusible, et l’autre ne l’est pas ; l’un est volatil, 
tandis que l’autre est fixe; l’un a plus de den¬ 
sité que l’eau, tandis que l’autre la surnage; 
enfin l’un a des caractères d’acidité, tandis que 
l’autre en est privé. Sans doute plusieurs des 
caractères qui signalent cette sorte de résine 


■ — ■«— — I » f I 

du laurier-cerise. Il serait donc utile de la rechercher dans d'autres 
végétaux toujours verts. Cependant je n’ai pas été heureux daus 

mes essais sur les feuilles du hqux commun. J'indiquerai encore 

* * * • 

en passant un phénomène assez remarquable, c'est que généra¬ 
lement les acides , et particulièrement l'acide sulfurique , dévelop- 
peut, dans le décoction des feuilles du laurier-cerise, une forte 
odeur de rose j ainsi on peut espérer qu'à l'aide d’intermèdes on 
obtiendra quelque jour de nos roses l’essence que nous livre an¬ 
nuellement l'étranger.. . » r • •é? 

'î?’*P -T!i!1 j tTI r uW- .TWm 
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lui sont communs avec la chlorophylle ; mais, 
d’après MM. Pelletier et Caventon,la matière 
verte du laurier-cerise et des autres végétaux 
a pour signe caractéristique d’étre identique et 
toujours verte. Si la substance dont je m’oc¬ 
cupe s’en rapproche par des points chimiques, en 
revanche elle en diffère fortement par sa couleur. 

Je considère donc cette substance résineuse 
comme pourvue de caractères qui ne permet¬ 
tent pas de la confondre avec d’autres, et je 
propose de la désigner sous le nom de lauro - 
ce ras in . 

- 

Extrait du rapport fait au nom de la section de médecine , 

sur l'observation ci-dessus y 
Far M. Fougzrok. 

Séance du 29 août i83i. 

.... Notre premier soin fut de rechercher cette nouvelle sub¬ 
stance } ce fut d'abord sans succès, parce que le mémoire ne donne 
pas les instructions nécessaires à la réussite de l’opération , et 
nous avons été forcés de prendre de nouvelles informations au¬ 
près de Fauteur. Une seconde expérience , recommencée avec les 
précautions indiquées , a complètement réussi. La condition indis¬ 
pensable est d'employer une cucurbite profonde et d'un petit dia- 
mètre, delà remplir presque en entier débranchés chargées de feuilles, 
et de ne les faire plonger qu’ioparfaitement dans l ’eau. On chauffe 
pour retirer environ le quart du liquide ; on laisse refroidir, et 
lorsqu'on enlève le chapiteau de l'alambic , on trouve les feuillet 
et les brauches supérieures recouvertes en partie de la substance 
cherchée. A la manière dont elle est déposée, on s'aperçoit ai¬ 
sément que , séparée par l’ébullition , elle est venue nager à la 
surfjce du liquide, et s’est arrêtée sur les obstaclee qu’elle a 
rencontrés lorsque le liquide a baissé de niveau par l’évaporation. 
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NOTICE 

SUR LE CHATEAU DE CHAMBORD. 

SUR SES DÉPENDANCES, ET SUR LES MOYENS DE 

l’utiliser ; 

Par M. Vergnaud-Romagnési. 

Séance du 16 décembre i83i. 


Divers écrits ont été publiés sur Chambord ; 
un assez grand nombre, parmi lesquels nous cite¬ 
rons ceux d’André Duchesne , de Ducerceau, de 
Bernier, historien de Blois, de Davily, de 
Le Rougeole. (i),sont peu lus aujourd'hui à cause 
de leur insuffisance, de leur aridité, de leur lan¬ 
gage. Depuis 1809 , diverses publications sur le 
meme objet ont eu lieu, et des lithographies 
ont été faites par différons artistes ; parmi elles 
nous citerons une vue de Chambord avec un 
plan du parc, lithographié, sans date, et dessiné 
par Porin pour le maréchal Berthicr; l’ouvrage 
de MM. Merle, Perié, Villeneuve et Destain ; 
une vue de M. Renoux avec une notice de 

a in! 1 iï r P 

M. Blancheton; une lithographie d’Isabey , re- 
présentant l'arrivée de M mc la duchesse de Ber¬ 
ry à Chambord en 1828 ; une lithographie 
dessinée par M. N. Romagnési, lithographiée 
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par M. Pensée et imprimée a Orléans; une 
notice de M. Gilbert; enfin Les Échos de Cham¬ 
bord, recueil devers et d’inscriptions du moment, 
publié en 1828 par la commission d’achat de 
ce domaine, et dans lequel on trouve une courte 
notice de M. de Lasaussaye. 

Ces écrits et ces lithographies sont, pour la 
plupart, épuisés, difficiles a se procurer, et ne 
présentent guère qu’un intérêt partiel ou de 
circonstance. Ayant été à portée de consulter 
à peu près tout ce qui a été imprimé sur Cham¬ 
bord et sur. les faits qui s’y sont passés, aidé 
de documens puisés sur les lieux ou qu’on 
nous a obligeamment communiqués, nous avons 
pensé qu’il pourrait être intéressant, surtout en 
ce moment où le sort d’un aussi bel édifice 

va définitivement être fixé, de vous commu- 

* 

niquer* le résultat de nos recherches. Nous 
serions amplement dédommagé de nos soins, 
si vous accueilliez favorablement cet écrit suc¬ 
cinct, mais dans lequel nous pensons avoir réuni 
tout ce qu’il peut y avoir d’intéressant à con¬ 
naître sur Chambord et ses dépendances. 

Nous avons cru devoir le diviser en trois 
parties. La première contient l’histoire, la se¬ 
conde la description de ce monument précieux, 
la troisième les moyens de tirer, selon nous, 
le meilleur et le plus digne parti des bâtimens 
et du parc immense qui les entoure. 
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HISTOIRE. 




Ce château, visité à juste titre par un grand 
nombre d’étrangers, est situé sur la petite ri¬ 
vière du Cosson, dans le département de Loir- 
et-Cher, tout près de l’ancienne route d’Orléans 
à Blois par Cléry, si digne également de fixer 
l’attention des amis des arts par sa belle église, 
le tombeau de Louis xi et la Grand’Jeanne. 
Sa distance de Blois est de 4 lieues au sud- 
est, et celle d'Orléans, la plus directe en pas- 
sant par St-Dié, de 12 lieues. Une route de 
traverse qui passe au village de Croui, où l’on 
remarque un joli bas-reliet bien conservé (2), 
abrège un peu le chemin ; mais elle ne peut 
guère être suivie sans un guide du pays. 

Dans l'origine, ce château, ou plutôt cette pe¬ 
tite seigneurie, était appelé Chambost, suivant 
André Duchesne et d’après quelques vieux ti¬ 
tres. Sous le règne de François 1 er , fondateur 
des bâtimens et du parc actuels, il .portait le 
nom de Chambourg , qu’il conservait encore sous 
la régence de Catherine de Médicis ; et c est 
ainsi que le désigne l’architecte Ducerceau dans 
son recueil Des plus excellons bcistimens de 

France dédié à cette reine. Plus tard on le 

* * * m 
trouve dénommé Cliabour et Chambour j en- 

fin, sous Louis xiv , Chamborde ; son appella- 
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tion latine Camborium est conservée par Vosgicn 
et les géographes de son temps. Néanmoins 
l’usage d’écrire Chambord a prévalu, et depuis 
le maréchal de Saxe, qui l’écrivait ainsi, on a 
généralement adopté, quoiqu’à tort, cette or¬ 
thographe. 

Thibault-le-Triclieur, comte de Blois au 10 e 
siècle, grand veneur et fauconnier , paraît avoir 
été le premier seigneur qui affectionna le châ¬ 
teau de Montfraut, situé à une lieue et demie 
de Chambord, dans un pays encore agreste. 

Ce lieu de Montfraut, dont le nom fut en- 

7 

suite joint à celui de Chambord, est toujours 
demeuré à une partie du parc où l’on voit 
un pavillon ou porte de sortie ainsi appelée. 
Si Ton en croit les crédules habita ns des ha- 
meaux voisins, le comte Thibaut aurait con¬ 
servé dans l’autre monde la passion de la chas¬ 
sent on l’entendrait encore maintenant, pen¬ 
dant les nuits calmes de l’automne, sonner du 
cornet et appeler ses chiens, dont les aboiemens 
se dirigent constamment de Montfrant vers les 
ruines de l’antique castel de Bury, et parcourent 
environ six lieues. Bernier, historien du Blaisois, 
assure qu’en l’an 1190 les comtes de Blois pos¬ 
sédaient Chambord,- et effectivement on con¬ 
naît une charte de Thibaut-le-Bon , datée à 
celle époque de Chambost-Montfraut. Jelian de 
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Châtillon, comte de Blois, étant mort dans cette 
seigneurie, son corps lut transporté à Fabbaye 
de la Guiclie, qu’il avait fondée ( 3 ). 

Louis xii, duc d'Orléans , 27 e comte de Blois, 
(4) étant monté sur le trône en i 4 g 8 , ce com¬ 
té et toutes ses dépendances furent réunis à la 
couronne. C’est ainsi que François i er devint 
possesseur de la terre de Chambord; mais elle 
ne fixa son attention que lorsque l’attrait du 
plaisir de la vénerie et peut-être aussi le be¬ 
soin de distraction après sa captivité d’Espagne, 
lui fit prendre goût au séjour de Chambord, où 
il pouvait se livrer à l’exercice de la chasse plus 
agréablement que dans les environs de la ca^ 

En i5a6 il fit démolir l’ancienne demeure 
des comtes de Blois, pour la remplacer par 
un édifice somptueux à la construction duquel 
dix-huit cents ouvriers, dit-on, furent employés de¬ 
puis i 526 jusqu’en 1 547 - M. deChauvigny, direc¬ 
teur-général des travaux , aux appointemens de 
1200 fr. par an ( 5 ), y dépensa 444,570 liv. 

0 

6 s. 4 d. Etait-ce bien le moment d’une sem¬ 
blable profusion? Nous laissons aux lecteurs à 
en juger, et nous nous bornerons à faire remar¬ 
quer qu’au moins, de cette prodigalité d’un 
roi bien jugé par son prédécesseur (6), il reste 
encore un des plus beaux châteaux de France 
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et l’un des plus remarquables de l’Europe. 

On attribue ge'ne'ralement au Primatice (7) 
la conception et l’ordonnance générale du cliâ- 
teau de Chambord ; mais rien , dans les titres et 
dans les comptes du temps , ne rend cette as¬ 
sertion authentique. On prétend aussi, mais 
sans preuve, que ce fut un architecte de Blois, 
dont le nom est inconnu, qui donna le plan 
de Chambord et le mit à exécution. Cette der¬ 
nière opinion nous paraît sans aucun fonde¬ 
ment; quant a la première, il nous paraît dif¬ 
ficile de croire que les dessins de Chambord 
soient du Primatice. En i 526 , lorsque Fran¬ 
çois I er fit commencer cet édifice, le Prima¬ 
tice était inconnu en France, où il ne vint qu’en 
i 55 i; c’était alors le Rosso (8) qui dirigeait tou¬ 
tes les constructions royales, et il avait tel¬ 
lement de crédit à la cour, que François i er 
consentit à cloigner de France le Primatice, 
contre lequel son compatriote avait conçu une 
jalousie extrême. Peut-on des lors supposer que 
le Rosso, sous lequel Chambord fut presque 
achevé tel que le laissa François i er , se soit 
prêté à l’exécution des plans de son rival? 
Nous croyons plutôt que le Rosso et d’autres 
artistes italiens, dont il était entouré. Conçurent 
et exécutèrent le plan de Chambord. Plusieurs 
constructions analogues au même temps et exé- 
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cutées aux environs par les gens du roi (g), sans 


parler du château de Blois, viennent à l’appui 


de notre conjecture. 


François i er aimait beaucoup le séjour de 


Chambord (io), et il avait grand plaisir à y 


recevoir les princes et les souverains qui ve¬ 


naient en France. C’est ainsi qu’il y fit, en i 5 ? 9 . 


un accueil magnifique à Charles-Quint. Ce lut 


à Chambord, si nous en croyons quelques his¬ 


toriens, que le fou de la cour, Triboulet, écri¬ 


vit sur des tablettes, en apprenant l’invitation 


que le roi avait adressée au monarque espagnol 


de traverser la France, que Charles-Quint se¬ 


rait plus fou que lui s’il acceptait. Mais, lui 


dit François 1 er , si je le laisse passer sans lui 

Cela est bien 


rien faire , que diras-tu ? 


aisé , reprit Triboulet, feffacerai son nom et 


fy mettrai le vôtre. Charles-Quint eut con¬ 


fiance en la loyauté française ; il aurait du l’i¬ 


miter dans plus d’une occasion de sa turbulente 

: il admira la construction de Cham- 


carriêre 


bord, où il passa quelques jours pour la délec¬ 


tation de la chasse aux daims , qui étaient là 


dans un des plus beaux parcs de France , et 


a très-grande foison. Ce fut dans un cabinet 


du même château que François 1 er , déjà un 


peu âgé et poussé à bout par les plaisanteries 


de Marguerite de Valois, sa sœur, sur une iu- 
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trigue galante, traça avec le diamant de son 
anneau sur un panneau de verre ce distique 
si connu, et qu’on pourrait sans injustice lui 
appliquer à lui-mème : 

Souvent femme varie, 

Mal habile qui s’y fie. 

Vers ce- temps, quelques appartemens furent 
décorés de tableaux de Léonard de Vinci, et 
on y commença des fresques que Jean Cou¬ 
sin termina plus tard. Les tableaux furent 




férés à Paris sous Louis xv, et il reste à peine 
quelques traces des fresques. Sur la fin de sa 
vie, François 1 er avait conçu le projet de 
faire passer la Loire,, distante d’une demi-lieue 
de Chambord-, dans le lit du Cosson, et de 
rendre par là ce château très-fort et suscepti¬ 
ble de servir de retraite à la famille royale 
en cas de revers, les frontières de France n’é- 
tant pas alors où elles ont été reculées depuis. 

Henri n continua les* travaux dé son pèro 
à Chambord, mais il ne put faire terminer le 
bâtiment principal. Son chiffre et celui de Dia- 
ne furent sculptés en quelques parties intérieu¬ 
res des appartemens, et Ton vit, chose digne 
de cette époque et des exemples qu’il avait eus 
sous les yeux, le croissant couronné servir de 
décoration à la chapelle qu’il fit restaurer. Il 
ordouna aussi d’entourer de murailles une grande 
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partie du parc (il). En i 552 , les députés 
des princes allemands, ligués contre l’astuce et 
le despotisme de Charles-Quint , vinrent à 
Chambord, ou fut signé le traité qui procura 
plus tard à la France la Lorraine, Metz, Toul 
et Verdun. Quelque temps après les seigneurs 
de la cour firent sur le gibier du parc l’es¬ 
sai d’arquebuses rendues plus portatives par 
Dandelot, et dont on commença dès lors à se 
servir pour la chasse. François n, fils et suc¬ 
cesseur de Henri ii, devait se rendre à Cham¬ 
bord après avoir tenu les états à Orléans, où 
il mourut. 

Charles ix, son frère, s y rendit plusieurs fois 
pour chasser, et y composa son traite' de vé¬ 
nerie en meme temps que Dufouillax travaillait 
au sien, suivant un manuscrit de Verrier de 
la Conterie. Ce roi avait fait continuer les tra- 
vaux de Henri 11, et ils ne cessèrent, en rai¬ 
son des troubles de religion, qu’un an avant 
la St-Barthélemy, en 1671 (12). Pendant une 
des excursions de Charles ix à ce cliateau, où 
il était accompagné de Marie Touchet, qu’il a- 
vait visitée en passant, à son château de la 
Chapelle de Mlxi (St-Mesmin) (i 3 ), il força à 

course de cheval un cerf dix cors, exploit de 

* 1 

vénerie regardé alors comme merveilleux, et cé¬ 
lébré par le poète Baïf avec tout le pathos du 
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temps. Catherine de Médicis, pendant sa ré¬ 
gence et depuis, s’était très-souvent rendue à» 
Chambord, où elle aimait à faire des courses 

à cheval, à la chasse et sur le chemin de ce 

' 

château à celui de Chaumont. Là, dit un des 
seigneurs de Longueville, accompagnée d’astro¬ 
logues, elle montait à la fleur des lys (le don¬ 
jon), et consultait nuictamment les deux et les 
es toiles» 

L’architecte Androuet-Ducerceau l’accompa¬ 
gna plusieurs fois à Chambord , ainsi qu’à Blois 
et à Bury, où elle le chargea de constructions 
ou embellissemens qui semblent n’avoir eu de 
rapport qu’aux terrasses et aux jardins. 

Henri ni. vint rarement à Chambord, et 
Henri iv, dont la passion dominante n’était pas 
celle de la chasse, préféra prendre ce délasse¬ 
ment dans les forets de Fontainebleau, Com¬ 
pïègne et St-Germain , qui ne l’éloignaient pas 

de la capitale. 

Louis xiii y lit faire que 
dessins de Sertio, et l’on y rapporte de ce 
prince un trait qui , s’il fait honneur à ses 
scrupules de bienséance,, n’en fait pas autant 
à sa discrétion. Mademoiselle d’Hautefort ayant 
caché précipitamment dans son sein, à la vue 
du roi traversant une des salles des gardes, un* 
billet que le monarque voulait lire, il le tira* 


Iques travaux sur les 
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de sa collerette avec des pincettes, pour ne pas 
le prendre avec sa main. En i 655 Louis un 
donna à Gaston, son frère, le comté de Blois, 
et par conséquent Chambord. Mademoiselle de 
Montpensier, sa fille, y fut conduite très-jeune, 
et l’on trouve dans ses mémoires un souvenir 
de jeunesse relatif au principal escalier à dou¬ 
ble rampe. « Une des plus curieuses et plus 
« remarquables choses de la maison, c'est le degré 
« faitd’une manière qu’une personne peut mon- 
« ter et l’autre descendre sans qu elles se rencon- 
<c trent, bien quelles se voient ; à quoi monsieur 
« prit plaisir à se jouer d'abord avec moi- Il était 
« au haut de l’escalier lorsque j'arrivai il des- 
« cendit quand je montai, et riait bien fort 
« de me voir courir, dans la pensée que j’a- 
tt vais de l’attraper; j'étais bien aise du plaisir qu’il 
« prenait, et je le fus encore davantage quaud 
« je Peus joint. y> Le meme château vit naître 
celle passion violente pour le duc de Lauzun, 
qui fit le tourment de sa vie ; et c’est près de 
la galerie d’Orléans que, ternissant de son souffle 
le poli d'une glace de Venise , elle traça 
avec le doigt le nom de cet amant, qui abu¬ 
sa plus tard cruellement de ce tendre aveu. 

Gaston étant mort sans successeurs à scs titres, 

* 

le comté de Blois et ses dépendances retour¬ 
nèrent à la couronne en 1660. 
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Louis xiv, pendant sa minorité et depuis, 
y fit des voyages fréquens et y déploya tout 
le luxe d’une cour où les plaisirs et la somp¬ 
tuosité étaient regardés comme la preuve la 
plus éclatante de grandeur et de pouvoir. Un 
théâtre y fut disposé, et tandis qu’une cha¬ 
pelle y était décorée avec luxe pour que le 
premier aumônier du roi y célébrât les saints 
mystères, Molière et sa troupe y étaient man¬ 


dés, et y représentaient Pourceaugnac , en 1660, 
et le Bourgeois Gentilhomme , en 1670. L’ar¬ 
chitecte Mansard y fit, vers le meme temps, 
assure-t-on, le prerpier essai de ces étages su¬ 


périeurs qui ont conservé son nom ; mais, as¬ 
surément, les additions qu’il fit à cet édifice 
ne semblent pas nés d’un goût bien pur , et sont 
loin d’ètre en harmonie avec les constructions 
primitives. 

Bientôt Versailles captiva entièrement l’atten¬ 
tion du roi, qui voulait aussi, à l’exemple de 
François i er , créer quelque chose d’extraordi¬ 
naire. 

Philippe v , se rendant en Espagne pour y 
être couronné, passa à Chambord en décem¬ 
bre 1700, accompagné du duc de Bourgogne. 

La cour, qui, sous Mazarin, avait pris le 
chemin de Chambord, se vit encore sur le 
point de s’y réfugier en 1712, lorsque lçs suc- 
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cès croissans du prince Eugène portèrent au 


cœur de la France un effroi que Villars calma 


par la victoire de Denain. Ainsi le roi qui se 


lit appeler grand se vit sur le point, aux deux 


extrémités de sa carrière, d’opposer la Loire 


comme une barrière à ses ennemis, et de choisir 

* 


Chambord pour refuge, comme l’avait prévu 
François 1 er . 


Le roi et la reine de Pologne acceptèrent 


de la France, toujours généreuse pour l’infor¬ 


tune, un asile à Chambord, où ils arrivèrent 


en 1725. Leur bienfaisance et leur popularité 


ont laissé dans cette contrée, de meme qu’en 


Lorraine, des souvenirs bien préférables à tou¬ 
tes les ruineuses vanités de Louis xiv. Quel¬ 


ques embellissemcns eurent lieu au château pen¬ 


dant le temps que Stanislas y demeura, et il 


présida lui-même à des changcmens aux jardins 


ainsi qu’à des assainissemens utiles. 


Louis xv gratifia le maréchal de Saxe du 
château et des domaines de Chambord comme 


récompense de ses éminens services. Peu de 


temps après la prise de Maestricht, qui amena 


la paix d’Aix-la-Chapelle, le maréchal vint s’y 


reposer des fatigues de la dernière campagne, 


où il avait accéléré les progrès de l’hydropisie 


qui l’avait déjà mis aux portes du tombeau 


pendant la bataille de Fontenoy. Il avait amené 
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dans sa retraite, outre six pièces de canon 
prises sur l’ennemi, un régiment de hullans 
qu’il exerçait chaque jour. Il établit dans le 
parc un haras dont il s’amusait à visiter les 
étalons et à Taire dresser les jeunes chevaux. 

Tout ce que la France possédait alors d’hom¬ 
mes marquans par leur esprit ou leur naissance 
vinrent à l’envi visiter le guerrier se repo¬ 
sant à l’ombre de lauriers glorieusement gagnés. 
La troupe de Favart s’y rendit, et contribua à 
rendre le séjour de Chambord enchanteur. De¬ 
puis son arrivée jusqu’au 3o novembre 1760, 
époque de son décès, le maréchal s’occupa, 
outre des exercices militaires et des travaux de 
construction, à revoir le seul ouvrage qu’il ait 
laissé et dans lequel il s’est peint lui-mème (i 4 ). 
Sa sévérité pour la chasse Tut extrême, et poussée 
jusqu’à l’injustice la plus révoltante. Sa Torce 
était prodigieuse, et c’est à peu près le seul 
souvenir qu’il ait laissé dans le pays. Quelques 
anecdotes qui y sont relatives se sont conser¬ 
vées par tradition; nous en citerons seulement 
une, consignée dans un recueil imprimé à Blois, 
comme ayant eu lieu à Chambord (i 5 ). Un 
maréchal-Terrant qui avait suivi son régiment, 
et s’était établi dans le village, était également 
d’une Torce extraordinaire; il Terrait le cheval 
de bataille; dans ce moment le maréchal passe 
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et prend le fçr des mains de l'ouvrier, en lui 
disant : « Voyons s’il est bien forgé. » Aussi¬ 
tôt il le partage en deux sans beaucoup d’ef¬ 
forts. « Tu vois bien, un tel, ajoute-t-il, que tu 
me trompes ; mais voici un écu pour que tu 
en fasses un meilleur. » Le forgeron, sans être 
déconcerté, reçoit l’écu, l’examine un peu et le 
rompt en deux, puis, le rendant au maréchal, 
lui répond : « Monseigneur, votre argent n’est 
pas de meilleur aloi que mon fer; qu’en pen¬ 
sez-vous? » Le maréchal, surpris, le récompensa 
généreusement, et l’appela souvent près de lui 
pour jouter de force de poignet et (Tadresse. 

Depuis la mort du dernier homme dont Fil- 
lustration jeta sur Chambord un nouvel éclat, 
il n’a jamais recouvré sa splendeur. 

En 1776, le célèbre agronome Rozier pro- 

« 

posa d'établir à Chambord une grande école 
d'agriculture qu’il olfrait de diriger sans émo- 
lumens. En 1789 il renouvela ses offres à l’as¬ 
semblée constituante. 

Louis xyi, cédant aux instances du duc de 
Polignac, le lui avait accordé en 1777* Bientôt 
un nouveau haras fut formé à grands frais, au 
compte du roi, dans le parc, et des appartenons 
lurent distribués et meublés à la moderne dans 
une partie du château. M. de Polignac en resta 
gouverneur ou plutôt possesseur jusqu’en 1789. 
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La haine méritée ou injuste qui existait alors 
contre cette famille, dont le nom figure si 
malheureusement dans nos annales depuis le 
cardinal dont les talens l’illustrèrent, ne con¬ 
tribua pas médiocrement à exciter la fureur dé¬ 
vastatrice qui se manifesta à Chambord en 17912. 
Tout le mobilier fut vendu à l’encan ; les murs 
et les lambris nouvellement décorés furent mu¬ 
tilés, et portent encore les traces de ce van¬ 
dalisme si préjudiciable aux arts à cette épo¬ 
que. Néanmoins les sculptures et les nombreuses 
fleurs-de-lis des caissons de voûte et des som¬ 
mets des tours furent alors respectées. 

Chambord, comme tous les autres domaines 
de la couronne, fut réuni au domaine national 
en 1791, et aucune réparation n’y fut ordonnée 
jusqu’au moment où Bonaparte en fit le chef- 
lieu de la i 5 e cohorte de la Légion-dllonneur. 
Il fut compris dans les dotations de cet ordre 
nouveau, par deux arretés des consuls, des i3 et 

f 

a 3 messidor an 10. 

M. François de Neufchâteau avait soumis, dès 

* J 

le 14 brumaire an 10, à la Société d’Agricul- 
ture, qui comptait alors au nombre de ses mem¬ 
bres les Thouin, les Parmentier, etc., un projet 
de colonie agricole dans le parc de Chambord. 
Il fut plus tard admis à le développer dans le 
cabinet du premier consul, qui semblait le gou- 
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ter ; mais au mot de château et de casernes, 
toute attention cessa pour l’agriculture, et il ne 
fut plus question que d’établissement militaire. 

Le maréchal Augereau, commandant de la 
i5 e cohorte de la Légion-d’Honneur, vint en 
prendre possession à ce litre ; il fit planter 
5oo arpens de bois , et exécuter quelques tra- 
vaux de terrassement pour redresser le cours de 
la rivière du Cosson dans le parc. En 1818, une 
partie du château et la chasse du parc furent 
louées à un lord anglais qui s y ruina et dé¬ 
truisit presque tout le gibier. Bientôt des dis¬ 
positions furent prises pour fonder dans une partie 
des bâtimens une seconde maison d’éducation 
pour les filles des légionnaires; mais comme on 
reconnut que Chambord était plus onéreux que 
productif, un décret impérial du 28 février 
1809 autorisa la cession de Chambord au do¬ 
maine extraordinaire, et la conversion de son 
prix en rentes au profit de la Légion-d Honneur. 

Peu de mois après, deux décrets, l’un du i 5 
août, l’autre du 29 décembre 1809, donnèrent 
au maréchal Berthier, déjà prince de Neuchâtel, 
Chambord et ses dépendances, comme siège de 
la principauté de Wagram , instituée pour lui et 
pour ses descendans , avec une dotation de 
Goo,ooo fr. en biens fonds sur des pays conquis 
et des droits de navigation sur le Rhin. Une 
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des conditions imposées au maréchal Bertliier 
était de rétablir en cinq ans le chûieau tel qu’il 
était en 178g. 

Les événeraens politiques qui se succédèrent 
avec rapidité de 1809 à 1814 ne permirent point 
au nouveau possesseur de faire des restaura¬ 
tions importantes au château; il fit construire 
des bergeries pour des mérinos, réparer les murs 
du parc, planter des bois, notamment l’allée des 
Muids, et y dépensa, dit-on, Goo,ooo francs à 
faire faire dans le parc quelques plantations, 
notamment l’allée du Pavillon-des-Muids. Ily vint 
chasser trois fois, et occupa un appartement dis¬ 
posé à la hâte. Il fit alors regratter les salles des 
gardes du rez-de-chaussée, et eut la foiblesse de 
laisser substituer ses armoiries à celle de Fran- 

4 

cois I er sur plusieurs cheminées, tandis qu’il 
aurait pu les placer aisément ailleurs. Depuis 
on a eu le tort égal au sien de les effacer sans 
leur rien substituer (16). 

La fin tragique du maréchal, en i 8 i 5 , rendit 
son fils possesseur de ses titres et de ses do¬ 
maines. Mad. de Wagram, sa mère, ne reti- 
rant de Chambord que 2 5 à 5 o,ooo fr., solli¬ 
cita et obtint, le ig août 1819, la permission 
de vendre cette propriété pour en placer le 
prix en rentes sur l’état, qui devaient lui for¬ 
mer un revenu d’au moins 120,000 fr. Ainsi 
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Chambord, donné deux fois comme récompense 
militaire, fut aliéné deux fois par ses proprié¬ 
taires à titre gratuit, pour grever l'état du mon¬ 
tant de sa vente. 

Déjà divers spéculateurs de matériaux et de 


morcellemens se disputaient celte proie et al¬ 
laient s’en saisir, lorsqu’on proposa d’ouvrir en 
France une souscription volontaire pour en faire 
l'achat, et l’offrir au duc de Bordeaux qui ve¬ 
nait de naître. Cette idée, qui sauva de la destruc¬ 
tion un des plus beaux nionumens de France, 
fut conçue et proposée par M. le comte de Calonne 
le 2 août 1820. L’organisation dune commis¬ 
sion qui compta de suite dans son sein des pairs 
et des députés, eut lieu le 5 o novembre suivant, 
et elle adressa au Roi une demande d’autori¬ 
sation qui lui fut accordée à la fin de décem¬ 
bre de la même année. 

Enfin Chambord fut acquis, au nom du duc 
de Bordeaux, le 5 mars 1821, moyennant 
i, 542 ,ooo fr. sans les frais, payables en deux an¬ 
nées en quatre termes. 

Le 18 juin 1828, Mad. la duchesse de Berry 
vint prendre possession de Chambord au nom 
de son fils (17), et grava sur la pierre du grand 
escalier son nom et la date de sa visite. 

Elle posa la première pierre de restauration 
à la terrasse de l’oratoire de la reine, et une 
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médaille frappée à cette occasion lui fut remise 
par l’auteur, M. Desbœufs. Elle se rendit à la fon¬ 
taine Caroline, élevée le 3i août 1822 en son 
honneur dans un des lieux du parc où le château 
se présente sous un des plus beaux aspects. 

Quelques appartenons avaient été décorés pour 
la recevoir, et des vers placés dans les lieux 
les plus dignes d’être remarqués. 

Chambord , qui avait été administré, au nom 
de la commission, par M. le marquis d’Her- 
bouville, fut accepté solennellement par le roi 
Charles X le 7 février i 83 o pour le duc de 
Bordeaux. La commission lut alors dissoute, 
et le roi contla la conservation de ce bel édi¬ 
fice à M. le comte de Calonne, ainsi que la 
régie des domaines à M. Bourcier, sous la sur. 
veillance de M. le comte de la Rouillerie, char¬ 
gé de l’administration supérieure. Cette admi¬ 
nistration a continué les améliorations commen¬ 
cées tant dans l’intérêt des domaines que dans 
celui des habilans du village, et nous sommes 
personnellement redevable à MM. de Calonne 
et Bourcier de renseignemens précieux fournis 
avec beaucoup d’obligeance sur cette magnifique 
habitation de nos rois. 

Depuis le mois de juillet i 83 o, Chambord 
est administre par M. de Calonne ? au nom du 
conseil de famille du prince mineur. 

7 
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L’extérieur du château avait été respecté en 
1793; il n’en a pas été de meme malheureusement 
en i 83 o. Sur l’ordre de l’autorité supérieure, et 
sans doute dans la crainte de plus grands désastres, 
on a été obligé de supprimer deux des cotés 
de l’énorme fleur-de-lys qui surmonte le grand 
escalier, et III qui était sur la tour dite de 


Henri V, 

Que deviendra cette belle habitation? Son sort 
dépend aujourd’hui de la décision des députés 
de la France; espérons qu’échappée une fois â 
la ruine dont elle était menacée, nos législa- 
teurs (18) lui assureront une destination telle 
que, placée sous la protection immédiate du 
gouvernement et de la nation, elle n’aura plus 
à redouter des morcellemens et des dévasta¬ 
tions. 


2°. DESCRIPTION. 


Un parc immense environne le château ; son 
étendue est de 5 ,407 hectares 4 i ares 65 centiares, 
environnés de murs élevés , solidement con - 
struits , et qui forment une ceinture de huit lieues 
de tour. Il contient, outre la rivière du Cosson, 
qui le traverse de l’est à l'ouest, quatorze étangs , 
un village de quatre â cinq cents âmes, et vingt- 
deux fermes plus ou moins grandes, dont onze 
seulement existent aujourd’hui. Les terres du sur- 
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plus ont été plantées en bois dont l’étendue, qui 
était, sous le maréchal Berthier , de 2 , 3 i 3 hec¬ 
tares 55 ares 3 j centiares, est devenue plus con¬ 
sidérable par ces additions. 

Ce parc, uniquement destiné à la chasse, n’offre 
aucune percée agréable, aucun bosquet, et jadis 
même aucune allée d’arbres, si ce n’est l’allée 
royale, qui a près de deux lieues $ celles qu’on a 
faites depuis ont été plantées par le maréchal Ber¬ 
thier et par la commission (19). Partout la nature 
s’y présente sous des formes agrestes , sauvages, 
et qui ne sont pourtant pas sans attrait ; des 
bois médiocres(20), des marais , de mauvais prés, 
des pâtures et des bruyères favorisent la propa¬ 
gation de gibier de toute espèce ; aussi il y en 
avait en abondance. Néanmoins il s’y trouve d’as¬ 
sez bons terrains, et des travaux agricoles bien 
entendus , bien dirigés, changeraient totalement 
ce parc. Six portes, auprès desquelles se trouve 
un pavillon destiné au logement du garde-chasse, 
chargé de les fermer chaque soir, donnent 
accès dans cet immense enclos. 

Lorsqu’on arrive par l’allée de St-Dié ou par 
celle des Muids, on aperçoit de leur point de 
réunion la masse imposante et pittoresque du châ¬ 
teau et du village, qui n’en est séparé que par la 
route qui conduit à l’entrée principale. 

Cette façade du château est celle où son dévc- 
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loppement est le plus complet; des fosses secs (ai) 
bornent sa terrasse, et un jardin qui ne respond 
en façon quelconque à la magnificence des bâ- 
timens , suivant les expressions de Ducerceau, 
s’étend jusque sur le bord d’un canal assez large, 
formé par le Cosson, dont les eaux sont passable¬ 
ment belles dans cet endroit. 

Le chemin qui vient de Bracieux conduit di¬ 
rectement à la cour d'honneur et à l’entrée prin¬ 
cipale du château. Cette façade serait assurément 
aussi belle que l’autre, si elle n’était pas masquée 
presque entièrement par des écuries qu’on eut la 
maladresse de construire en avant, pour fermer 
la cour intérieure, sous Louis xm. Il serait con¬ 
venable de les enlever et de les remplacer par 

une belle grille. 

C’était à cette entrée que se trouvaient placés les 
canons du maréchal de Saxe; non loin de là 
étaient les casernes que Louis xv fit élever pour 
les hullans et les dragons du maréchal. 

La partie du château qui fait face au village 
n’offre rien d’intéressant, et l’autre partie opposée 
n’a jamais été terminée. Les cuisines et quelques 
portions des commuus sont totalement en ruine. 

Quant au château proprement dit, il est for¬ 
mé d’un carré intérieur flanqué de quatre grosses 
tours principales à ses quatre angles, et décore au 
milieu d’un couronnement d’escalier de forme 
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pyramidale, du plus gracieux aspect. Une cour 
vaste le sépare d’autres bâtimens bien moins éle¬ 
vés , que les architectes de François i er ont termi¬ 
nés en terrasses à droite et à gauche. Ces bâti— 
mens forment aussi, depuis Louis xm, un carré 
terminé à ses quatre angles par quatre grosses 
tours. Du côté de St - Dié le carré intérieur ou 


se 


du donjon, ainsi que le désigne Ducerceau, 
trouve sur la meme ligne que les autres bâtimens 
ou ailes,avec lesquels il compose la façade dont 
nous avons parlé d’abord. 

Les bâtimens qui environnent ce que nous ap¬ 
pellerons le donjon avec Ducerceau , offrent peu 
d’intérêt comparativement avec la disposition et 
les ornemensde celui-ci. Nous emprunterons à cet 
habile architecte une portion de la description 
de l’intérieur, qui n’a guère changé. « La convmo- 
<c dité du dedans, dit-il, a esté ordonnée avec 
« raison et sçavoir, car au milieu est un escalier 
« à deux montées , percé à jour , et entour d’i- 
« celuy quatre salles , desquelles l’on va de l’une 
c< à l’autre en le circuissant. Aux quatre encoi- 
<c gnures d’entre chaque salle y a un pavillon 
<t garny de chambre, garde^robbe , cabinet et 

ms 

« montée. Plus , ès quatre coins de la masse de 
a tout le bâtiment , se voyent quatre grosses 
c< tours garnies à chascun estage de toutes com- 
u modités, comme chambre., garde-robbe, pri- 
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« vés, cabinets , montée. Cet édifice a trois esta¬ 
is gcs sans le galetas estant aux quatre pavillons 
« et es quatre tours* Les quatre salles du troi- 
« sième estage sont voûtées, sur lesquelles il y 
« a quatre terrasses régnantes à Pentour l’escalier 
« ainsi que les salles* Quant à l’escalier, il règne 
u en haulteur au-dessus d’icelles , etc. » On 
voit d’après cela que le carré formé par le bâti¬ 
ment principal est partagé intérieurement à ses 
trois principaux étages par quatre vastes salles, 
dites des gardes, qui forment une croix à bran¬ 
ches égales venant aboutir à l'escalier remar¬ 
quable qui occupe le centre du bâtiment. Les es¬ 
paces qui se trouvent entre chaque grande salle, 
ainsi que les tours d'environ soixante pieds de 
diamètre , sont occupés par des appartemens. 
On voit aux voûtes des salles des gardes des cais¬ 
sons ornés de salamandres et d’F couronnées, de¬ 
vises et chiffres de François i er . Ces ornemens 

«# 

sont répétés dans les diverses parties du châ¬ 
teau avec une profusion qui nuit un peu à leur 
effet (22). 

Au bas du grand escalier, dans lantichambre, 
le maréchal de Saxe avait placé seize drapeaux et 
étendards disposés en trophées et surmontés de 
deux paires de timballes, le tout pris sur l’ennemi. 
Cet escalier est l'unique en ce genre qui ait été 
construit de cette dimension et avec ce soin (23). 
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Il est rond d’environ trente pieds de diamètre et à 

double vis. Deux rampes dont les marches tournent 

* 

les unes au-dessus des autres autour du noyau, abou¬ 
tissent l’une à droite, l’autre à gauche, à un pallier 
particulier , de telle sorte que plusieurs personnes 
peuvent monter de leur coté et arriver aux étages 
supérieurs sans se voir ni se rencontrer, comme 
le dit mademoiselle de Montpensier, dont nous 
avons cité les propres expressions. Au-dessus du 
troisième étage, les salles des gardes sont rem¬ 
placées par des terrasses de meme forme qu’elles. 
Sur ces terrasses naissent des escaliers: ils ser¬ 


vent aux étages supérieurs des bàtimens qui con¬ 
tinuent à s’élever entre ces terrasses , de meme 
qu’ils s’élèvent entre les salles. C’est là aussi que 
commence le couronnement à jour du grand es¬ 
calier. Sa forme en pyramide , de près de cent 
pieds d’élévation , est admirable, et Tun des plus 
beaux , des plus hardis travaux d’architecture de 
cette époque, féconde en constructions élégantes. 
Huit arcades accompagnées île colonnes et de 
pilastres de vingt-quatre pieds de hauteur for¬ 
ment sa base. Huit niches se trouvent dans les tru- 
meaux des huit arcades , et contribuent à aug¬ 
menter la richesse de cette décoration, ainsi que la 
voûte de l’escalier orné de caissons. Par - des¬ 
sus la colonnade s’élève une jolie balustrade 
bordant la terrasse d’un belvéder. La . partie 


Digitized by Google 


Original from 

HARVARD UNIVERSITY 





supérieure de la cage de l’escalier est appuyée 
sur huit arcs-boutaus dont les extrémités ou amor- 
tissemens sont ornés de salamandres et d’F, 
et qui s’élèvent au-dessus des pieds droits des 
arcades. Dans l’intérieur de la cage est pra¬ 
tiqué un autre petit escalier à noyau qui com¬ 
mence à quinze marches au-dessus des terrasses. 
Le tout est terminé par un lanternin découpé, 
d’un travail étonnant, et sur la sommité du¬ 
quel se trouvait la grosse flcur-de-lis récem¬ 
ment brisée, dont nous avons regretté la perte 
comme dégradant le monument, et difficile à 
réparer ($4). 

D’autres escaliers a vis existent de fond en 
comble dans chaque tour. Aux angles de la 
cour sont, en outre, de très-jolis escaliers à 
vis découpés à jour et couronnés d’une cam- 
panille. Ces escaliers se trouvent dans les ga¬ 
leries qui communiquent aux ailes des bâtimens. 

La tour de l’est ou d’Orléans, attenant a la 
galerie , contient, au premier étage, l’oratoire de 
la reine de Pologne. Ce local formait le cabi¬ 
net particulier de François i er , et faisait aussi 
partie des appartemens qu’occupa Catherine de 
Médicis. Sa voûte en plein cintre est décorée 
de caissons bien conservés où sont sculptées, 
avec beaucoup de soin, des salamandres et des 
F couronnées. La tour de l’aile droite contient 
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la grande chapelle, de'core'e intérieurement de 
trente-deux colonnes accouplées supportant neuf 
arcs doublaux sur lesquels la voûte vient s’ap¬ 
puyer. Les F et les salamandres sont les ornemens 
des chapiteaux des colonnes. Les murs de face re¬ 
présentent des croisées feintes avec des pilastres 
dont les chapiteaux portent les emblèmes de 
Diane de Poitiers, un croissant couronné. Cette 
chapelle est dans un bel état de conserva - 
tion pour les sculptures, car rien n'y indique 
aujourd’hui sa première destination. 

L’une des tours du côté de l’ouest, qui por¬ 
te le nom de Henri v, est celle de l’horloge ^ 
le mécanisme en est, dit-on, soigneusement fait? 
le timbre en est assez fort; le clocheton qui 
l’abrite, ainsi que plusieurs autres, ont été récem¬ 
ment réparés et doublés extérieurement en plomb. 

La superficie des bâtimens du château con¬ 
tient 2 hectares 54 ares g5 centiares, les par- 
terres et jardins 5 hectares g \ ares 23 centiares, 
les casernes g7 ares 12 centiares, la place d’ar¬ 
mes et la cour d honneur 3 hectares 3o ares 
45 centiares, ce qui forme, pour le château et 
ses accessoires, la totalité de 12 hectares 56 ares 
y5 centiares. On compte dans les bâtimens treize 
escaliers, tous en pierres, plus ou moins déco- 
rés, mais tous supérieurement construits avec 
des marches d’une seule pierre. Le nombre des 
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cénacles qu’ils renferment est de quatre cent qua¬ 
rante. Un nombre considérable de clochetons et de 
cheminées (4oo),avec sculptures, entablemens et 
couronnemens très-riches, représentent de des¬ 
sus les terrasses et de quelques points de vue 
du dehors, comme une foret d’ornemens pyra¬ 
midaux variés qui étonnent et satisfont la vue. 
Des pilastres de quinze pieds en quinze pieds 
avec entablemens et piédestaux incrustés, ainsi 
que toutes les parties du batiment, de tablet¬ 
tes d’ardoise taillées en rond et en losange, 

O / 

forment la décoration générale du monument * 
dont aucune description ne peut rendre l'effet. 
Ces placages noirs sur le blanc bien couservé 
de la pierre de bourrée de Montrichard, em¬ 
ployée à la construction^ forment un contraste 
singulier, mais ajoutent à la tristesse que ce 
lieu, maintenant solitaire, inspire. 

A l’intérieur, excepté la chapelle, les voûtes 
des salles des gardes, le grand escalier, celui 
des cariatides où se trouvent les bustes de Fran¬ 
çois I er , Henri n et Diane de Poitiers, l’ora¬ 
toire de la reine de Pologne dont nous avons 
parlé, rien n’attire l’attention; partout la nudi¬ 
té la plus complète. Les appartenions qu'occu¬ 
pèrent François i er et Louis» xiv, distingués par 
des F couronnées et des soleils ; ceux de Ca- 
therine, de Charles îx, de Henri n, de Sta- 
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nislas, du maréchal de Saxe, sont dans le dé¬ 


labrement le plus complet ; à peine s’il reste 




quelques panneaux de verre aux bois brisés et 


vermoulus des croisées. Dans la portion habi¬ 


tée en dernier lieu par M. de Polignac, on re¬ 


marque quelques fenêtres à grands carreaux. Cà 


et là se rencontrent aussi quelques beaux cham¬ 


branles de cheminées en marbres précieux; enfin 


on y voit la balustrade dédorée et à moitié brisée 


du lit du maréchal de Saxe, et Ton y montre la ta¬ 


ble sur laquelle eut lieu l’autopsie de son corps. 


Une somme très-forte serait nécessaire pour 


fermer les appartemens ouverts à tous les vents; 
mais, en attendant, on pourrait au moins en clore 


une partie des moins utiles au jour intérieur, 


ne fùt-ce qu’en briques sur champ, pour évi¬ 


ter les dégradations produites par les intempé¬ 


ries et les bourrasques. Des réparations ont été 
faites ii la toiture, aux terrasses, aux galeries, 


et quoique les pluies y produisent maintenant 


moins de ravages, néanmoins ces travaux sont 


insufïisans; quelques parties souffrent encore, 


et un entretien journalier est indispensable pour 


éviter la destruction d’une pierre solide, mais 


que l’humidité altère sensiblement.. 


En examinant avec attention la disposition 

* 


intérieure du bâtiment principal, on reconnaî¬ 


tra avec nous la difficulté de le rendre pro- 

b 
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pre à une habitation somptueuse et commode 


d’après nos usages et nos habitudes actuels ; ce 


n’est point assurément une raison pour l’aban¬ 


donner, comme on Ta trop souvent proposé, 


mais pour y taire des réparations qui tendent 




à l’approprier le plus possible aux besoins du 


jour. Des plans existent à cet égard; citer le 


nom de M. Pereier, c’est en faire l’éloge (a5); 


cependant ils laissent encore à désirer, et si 


le gouvernement consacrait des fonds à la con¬ 


servation de ce bel édifice, il ne pourrait s’en¬ 


tourer de trop d’avis d’hommes de l’art pour 


atteindre un but bien difficile à obtenir, celui 


de réparer et de distribuer à la moderne sans 




nuire- aux conceptions primitives 


5°. MOYENS D’üTILISER CHAMBORD ET SES 


DOMAINES (l). 


Ce n’est assurément qu’en tremblant qu’on 


peut hasarder, après les Rozier, les François 


de Nenfchateau, une opinion sur le parti le 


plus avantageux et le plus digne d’une grande 


nation qu’on peut tirer aujourd’hui de Cham¬ 


bord et de ses dépendances. Néanmoins nous 


le ferons avec cette franchise que donnent la con¬ 
viction et le désintéressement. MM. Rozier et 


François ont présenté, dans des temps différens, 


(i) Voyez le rapport sur ce Mémoire, pag. n3. 
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des projels dont plusieurs parties, peut-être 
bonnes alors, seraient maintenant inapplicables. 
Leurs projets et leurs réflexions éclairées, dont 
nous avons déjà parlé, sont consignés dans le Dic¬ 
tionnaire-pratique à! agriculture , I er vol., Paris, 
1827 , où on les consultera toujours avec fruit. 

• 0 " 0 ' V % 

M. Rozier avait propose un établissement 
agricole qu’il aurait dirigé gratis, et où les ec¬ 
clésiastiques auraient joué le premier rôle; c’é¬ 
tait sans doute une réminiscence des établisse- 
mens du Paraguay; cependant son projet avait 
un bon coté qui serait encore utile de nos jours, 
celui de procurer aux campagnes des pasteurs 
instruits en agriculture. Une autre idée, bien 
plus philanthropique et encore opportune, était 
d’adoucir le sort des malheureux enfans trou¬ 
vés. M. François demandait une aliénation du do- 
maine à son profit, à des conditions sans dou- 
te tres-acceptables; mais alors le gouvernement 
se serait dessaisi, comme il l’a fait à tort de¬ 
puis, d’un édifice qui n’aurait jamais dù être 
aliéné. Au milieu de ces projets agricoles où 
une éblouissante théorie se trouve trop souvent 
jointe à une pratique douteuse, ne serait-il pas 
possible en ce moment, où ils ont 
produit ces fermes modèles dont les avantages 
sont reconnus incontestables, d’en établir une 
sur une grande échelle à Chambord? 
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Les fermes modèles qui exislcnt sont placées 
généralement dans des terrains fertiles où les 
améliorations et les essais sont sans doute très- 
profitables, mais aussi plus faciles et servent à 
faire faire de grands pas à une agriculture déjà 
florissante. C’est un bienfait précieux, sans 
doute, mais un plus grand encore serait de 
démontrer à une population qui s’accroît les 
moyens de tirer parti des plus mauvais terrains. 
La Sologne , où est situé Chambord, pays jadis 
évidemment très-habité et très-cultivé, se trouve, 
depuis long-temps, pour ainsi dire sans popula¬ 
tion, sans industrie,' avec une agriculture de rou¬ 
tine et peu productive. Elle recevrait comme 
un grand bienfait un établissement de cette 
nature sur son sol. 

Chambord est, sans contredit, le lieu de ces 
contrées le plus propre à une institution modèle 
d’agriculture. Son parc est environné de murs 
qui offrent, dans beaucoup de parties, la faci¬ 
lité d’essais horticoles à peu près inconnus dans 
le pays, et qui y produiraient les meilleurs ef¬ 
fets pour la santé des habitans , qui généralement 
manquent, par insouciance, de bons fruits et 
de boissons saines. On y trouve des terrains de 

ii , _ 

la nature de tous ceux qu on rencontre dans 
la Sologne orléanaise et dans la Sologne blai- 
soise, au centre desquelles il estj placé j des por- 
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lions sèches et arides, d’autres basses et maré¬ 
cageuses; des parties très-bonnes, de passables, 
de mauvaises enûn. Cette diversité, qui ne se 
rencontre pas dans toutes les localités, avec la 
facilité de culture d’un sol peu pente , donne- 
rait lieu à des travaux très-variés et très-pro- 
iitables à l’instruction des élèves. Les habiles 
agronomes qui se sont occupés de Chambord 
ont pensé qu’un assolement et des assainissemens 
bien entendus produiraient d’excellens résultats 
et tripleraient le produit de ce domaine. Nous 


partageons entièrement leur sentiment à cet é- 
gard. De semblables améliorations, faites sous 
les yeux des apathiques habitans du pays, les 
tireraient de l’engourdissement que la commis¬ 
sion a déjà cherché à vaincre, et les forceraient à 
adopter les pratiques d’une école qu’ils verraient 
prospérer. 

Le gouvernement garderait le bâtiment du 
donjon et y ferait les réparations nécessaires 
pour sa conservation comme monument remar¬ 
quable du règne de François i er ; il servirait 
de palais au souverain lorsqu’il visiterait cet 
e tablissement national; le surplus serait aisé¬ 
ment approprié aux besoins de l’institution agri¬ 
cole, ses débouchés et ceux de la localité se¬ 
raient facilités par des travaux appliqués à la na¬ 
vigation • du Cosson. 
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Là pourraient être accueillis, suivant l'ex¬ 
cellente proposilion de l’abbé Rozier, tous les 
enfans trouvés qu’on pourrait y recevoir suc¬ 
cessivement, et dont on s’est, jusqu’ici, trop 
peu occupé en France. Des terres acquises à 
vil prix aux environs, avec les retenues qu’on 
opérerait sur leur salaire journalier ou qu’on 
leur aflermerait, donneraient a ceux qui s*en 
montreraient dignes un état, une existence 
sociale qui leur manque, et en fait des espèces 

d’ilotes, sans intérêt pour la prospérité ou les 
revers de la patrie, 

Fn 1 an io, a peu près comme aujourd’hui, 
le domaine de Chambord produisait à peine 
de quoi subvenir à son entretien, en le suppo¬ 
sant réparé a neuf, et à ses impôts ( 25 /, qui, 
quoique bien modiques, étaient encore regardés 
comme trop élevés relativement à scs revenus. 
Cet état de choses changerait totalement, et 

i w î W/J ÜJ 


nous avons 1 espoir bien iondé de voir alors 
les récoltes de ce grand domaine plus nue 

trjplees en tous genres. 

ivr 

iNous ne pouvons terminer ce mémoire, dans 

7 

les cnconst.inccs présentes, snns çuiettrc le voeu 
que le gouvernement mette à execution, le plus 
prochainement possible, le projet que nous 
proposons, en commençant son exécution par 
une colonie de ces guerriers polonais dont le 
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sort a trahi le courage, et que la France ac¬ 
cueille avec tant d’intérêt. Chambord deviendrait 
ainsi la retraite, l’asile de l’infortune et de 
la valeur. 

Ce serait un moyen utile et noble de venir 
au secours de ces illustres exilés, que de les 
appeler à faire fleurir dans nos contrées le 
premier de tous les états, l’agriculture, et de 
les mettre à meme de puiser des connaissances 
précieuses et peut-être profitables plus tard à 
leur propre patrie. 

Il nous est impossible de nous livrer ici à 
tous les développemens de détail, et de pré¬ 
senter tous les avantages subsidiaires qui résul¬ 
teraient de l’adoption de semblables projets • 
mais nous sommes assuré que tous les proprié¬ 
taires éclairés de la Sologue blaisoise et orléa- 
naise , si étendue , applaudiraient a son exécu¬ 
tion. Ils s’empresseraient d’en aider la réussite 
de tous leurs moyens, et il n’est pas un bon 
citoyen qui ne partage nos vœux pour la res¬ 
tauration, la conservation d’un aussi bel édifice, 
ainsi que pour la destination de ses dépendan¬ 
ces , dans l’intérêt général et dans celui parti- 

V/ â 

culier d’une vaste contrée qui mérite toute la 

* 

sollicitude, tous les encouragemens du gou¬ 
vernement. 
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NOTES. 











(1) Davity , Description generale de VEurope. 

_ _ ^ 

_ Le Rouge, Descript . du château de Chambord y 

en 14 feuilles, 1751. 4 

(2) Ce bas-relief remarquable représente saint Mar- 
tin à cheval , coupant en deux son manteau, pour 
en donner la moitié à un pauvre à jambe de bois 
et à béquille, dont la pose et les détails sont bien 
étudiés et très-bien rendus. Cette sculpture est au- 
dessus de la porte de l'église de ce petit village, et 
est attribué à Michel Bourdin , auteur du tombeau 
de Louis xi et d’uue belle vierge de la cathédrale 

( 3 ) Cette abbaye, dont il reste peu de traces, 
était à trois lieues à l’ouest de Blois, non loin du 

w 

beau château royal de Bury , également en ruine, et 
qu’on ne connaît plus que par les dessins de Ducer- 
ceau. Cette abbaye servait, depuis cette époque, de heu 
de sépulture aux comtes de Blois. Les protestans 
violèrent ces tombeaux en i 5 G 5 j ce qui en restait 
fut dévasté en 1792. Néanmoins deux de ces tombes 
existent encore à la Guiche, où elles ont été replacées : 
ce sont celles de Jehan et de Guy de Chdtillon. Les 

' l * • 1 • # ' .i l ’ j t 

frais de sépulture du premier de ces seigneurs avaient 

‘fl * 4 * ^ 

coûté 35,ooo livres, somme incroyable pour cette 
époque. 3 I 

( 4 ) Des dépenses trouvées aux archives du duché 
d’Orléans, relativement à un rendez-vous de chasse 
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près de Blois, donneraient lieu de présumer que 
Louis xii , étant <1 tic d’Orléans, aurait fait faire quel¬ 
ques constructions à l’ancien Chambord. 

( 5 ) Les maçons étaient payés 3 sous? deniers par jour, 
les charpentiers 4 s. ad. Les chapiteaux délicats et 
si soigneusement sculptés et évidés coûtaient 27 s. 
pièce à travailler. Un charroi à trois chevaux valait 
i 5 s. Des vitraux carrés et losanges, de a a 3 pieds, 
sont portés à 10 deniers dans les comptes de la meme 
époque. 

(6) Louis xii, le meilleur des rois de France, le 
plus économe des deniers de son peuple, prévit les 
fautes de son successeur. On connaît sa prédiction 
sur François : Ce gros garçon-là gâtera tout . 

(7) François Primaticcio, peintre et architecte, né 
à Bologne en 1^90, fut appelé en France par Fran¬ 
çois I er pour diriger les travaux d’embellissement du 
château de Fontainebleau. 11 donna le plan du châ¬ 
teau de Mcudon, et mourut à Paris, comblé de faveurs 

* * 

et de richesses par François I er , Henri 11 et François 11. 

(8) Le Rosso (Maître Roux), peintre célèbre du 
16 e siècle, avait été attiré en France par François i er , 
qui lui 'donna de fortes pensions, un canonicat à 
Notre-Dame , et la surintendance de toutes les construc- 

4P 1 b — m * b f • m # * 

lions du temps. Lorsque François i <r appela le Pri- 
malice dans sa capitale, maître Roux parvint à le 
faire éloigner, sous le prétexte d’une mission pour 
rechercher en Italie des statues dont les copies or- 

• B* 

lièrent ensuite le palais de Fontainebleau. LcPrima~ 

* 

lice, qui u’avait fait que paraître en France en i53i, 
n’y revint qa’en i 54 t, après la mort;, de son rival, 
qui s’empoisonna, dit-on, par excès de jalousie contre lui 

* J 
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(9) Le château de Cornay , dans la plaine de ce 
nom , auprès d’Orléans, avait été bâti vers i 5 ao par 
la veuve de Pierre Briçonnet, frère du cardinal de ce 
nom. Ce dernier présida à cette construction, aidé 
des gens du roi qui allaient travailler non loin de 
là. En i 54 o, on bâtit à Orléans une maison très- 
remarquable qui subsiste encore, et paraît avoir été 
décorée, des deniers du roi , pour Anne de Tisseleu, 
mademoiselle du lleilly, duchesse d’Etampes. Ces deux 
bâtimens ont beaucoup d'analogie, pour la disposition 
et les ornemens, avec Chambord. On remarquait, 
dans le dernier, des armoiries et des salamandres ab¬ 
solument semblables à celles de Chambord (voir l'Al¬ 
bum dit departement du Loiret ). 

(10) Ce fut vers cette époque (i 53 o) que le cardi¬ 
nal de Longueville fît disposer des appartenions dans 
la grosse tour du château de Beaugency, pour y être à 
portée de voir souvent le roi pendant ses séjours à 

Chambord ; mais le cardinal mourut avant de les 

# 

avoir habité*. 

(11) La toise de cette clôture fut payée 35 sous. 

(12) De 1 547 à 1571 on dépensa à Chambord 

91,008 liv. C s. 5 d.,ce qui, joint aux 444>570 liv. 6 s. 

6 

4 d. payés par François i er , forme un total de 535 , 

_ _ _ • 

5^8 liv. 12 s. 9 d. tournois. 

(i 5 ) Les armoiries de la famille Touchet existaient 
encore en 1786 au château de la Chapelle. Lorsqu’on 
le restaura en 1789, on y remarquait encore celle s 
du roi à une des portes du jardin. MU e Raucourt 
posséda ce château jusqu’à sa mort. 

(i 4 ) Mes Rêveries , 5 vol. in- 4 °. figures. 1757. 

__ ^ _ • • • 

* (i 5 ) Cette anecdote est aussi racontée dans plusieur 
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écrits, comme étant arrivée dans un village d’Alle¬ 
magne. Le fait qui suit est plus constant et moins 
connu. Le maréchal s’amusait à arrêter au passage un 
des jeunes chevaux à peu près sauvages qu’il élevait dans 
le parc, et à l’arrêter court ei> le saisissant par le cou , 
quelle que fut la rapidité de sa course. 

(16) Rien n’est aussi digne de blâme et de ridicule 

U 

que la manie de substituer ainsi ses armoiries à celles 
de ses devanciers sur des monumens ou des batimens. 
N’est-il pas cent fois préférable, si on éprouve le be- 
soin de les y faire placer, de les mettre dans un autre 
lieu? Par ce moyen on transmet aux générations qui 
suivent des renseignemens quelquefois précieux , au 
lieu de détruire ceux qui existent. 

(17) La réception de la duchesse de Berry à Cham¬ 
bord a été publiée avec tous ses détails, aux frais de 
la commission , dans un cahier in- 4 ° de 55 pages, im- 
primé en 1828, chez Trouvé, à Paris. Les vers sui- 
vans , extraits d’une Matinée de printemps , par 
M. Gaudcau, régeut de rhétorique au collège de Blois, 
servent d’avant-propos a ce recueil. 

Salut, palais des rois, somptueux édifice 
Que le goût de François et l’art du Primatice 
Elevèrent ici, quand, les. arts renaissans 
En France préludaient à leurs succès brillans î 

m # f 

Salut, vainqueur du temps, des fureursdu Vandale, 
Tous deux ont respecté ta pompe triomphale I 
Nous les verrons encor, ces magiques arceaux, 

Ces supports si légers de gothiques vitraux; 

Sur de frêles appuis ces masses suspendues, 

Ces tours qui si long-temps ont délié les nues , 
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Ces liabitans du l’eu, symboles amoureux. 
Reproduisant partout leurs emblèmes fameux; 
Ces hautes sommités en angles terminées, 

Ces cordons prolongés, ces lignes festonnées ; 
L'arrêt est révoqué : le marteau destructeur 
S'est échappé des mains du froid calculateur. 


(18) Nous ne traiterons point ici la question de 
propriété soumise à des juges éclairés; mais nous re¬ 
marquerons que depuis François i er jamais les rois de 
Frauce, Louis xiv compris, n'ont cru pouvoir aliéner 
Chambord , qui, cédé à vie comme séjour de l'infor¬ 
tune ou comme récompense, a toujours dû revenir au 
domaine royal. Napoléon seul osa le distraire des biens 
propres au gouvernement. Sa volonté ne respectait 
rien. Pour nous, nous regardons Chambord comme 
une portion du domaine royal, ou, en termes plus pré- 
cis, comme appartenant à la France entière; il en est 
encore devenu plus que jamais la propriété. Le con- 

* • * » » • i \ 

sidérer autrement,c'est l’exposera passer, même contre 
la volonté de qui le posséderait aujourd'hui, dans des 
mains étrangères. Qui assurerait même que plus tard 

#'*’ ***#• • a _ t 

elles n accompliraient pointa son égard ce qu’elles ont 

« * * 

tenté sur Anet, sur la maison de Jeanne d’Arc, etc., 
l’enlèvement des parties transportables en d'autres 
pays 




(19) Le maréchal a planté l'allée des Muids , d’une 
lieue et demie de longueur; la commission a planté 
une allée d'une lieue et un quart, et environ mille 
arpens de bois dont 3 oo en sapins; elle a aménage 
les bois. 

(20) En 1729 on mit les bois de Chambord en cou- 
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pes réglées de 100 arpens. C’était une très-mauvaise 
opération. Ces bois, âgés de 200 ans et plus, étaient 
couronnés , et leurs souches n’ont jamais pu rien pro¬ 
duire de bon ; plusieurs même sont restées éteintes. 

(21) Le roi Stanislas, entre autres assainissemens , 
fit combler ces fossés dont les eaux stagnantes bai¬ 
gnaient le pied du château. 

(22) Dans aucune partie du château, soit intérieure 
soit extérieure, on ne voit de ces arabesques singu¬ 
liers, bizarres même , et pourtant si gracieux , aux cha¬ 
piteaux des colonnes, aux pilastres , aux plates-bandes, 
qu’on rencontre dans divers bâtimens de la même 
époque , et notamment à Orléans. Il semble qu’on 
ait voulu élever un château élégant dans son en¬ 
semble, simple, mais pourlaut étudié dans sa dé¬ 
coration , et tout à François I er . Il faut dire aussi que 
ce serait à tort qu’on regarderait les arabesques et 
chapiteaux, dont nous avons parlé, comme types 
de constructions de la renaissance, si on la fixait in¬ 
justement et exclusivement au règne de François i cr . 
Ce goût était antérieur 5 il prit alors seulement plus 
de développement. Une maison de la rue du Tabourg 
à Orléans, dite d’Agnès Sorel, authentiquement dé¬ 
corée du temps de la tenue des étals sous Charles vii, 
présente une galerie avec caissons et colonnes d’uu 
travail - et d’un fini admirables 5 elle semble avoir ser- 
vi de type à une autre maison de la rue de llccou- 
vrance , dite de François I er , et portant, du reste, la 
salamandre et la date de i 54 <>. L’hôtel de ville d Or¬ 
léans (musée), construit sous Louis xu, en est une 
seconde preuve, car l’hôtel de ville de Beaugency, 
décoré plus tard sous François i« r par un architecte 
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«Orléans nommé Yiant, est une copie sur une plus 
petite échelle de celui d’Orléans; l’on y remarque 
les memes arabesques, le meme entablemeut. Les 
sculptures du château de Cornay, dont nous avons 
déjà parlé, étaient aussi une imitation de celles que 
nous avons signalées à la maison d’Agnès Sorel. Nous 
avons choisi exprès ces exemples dans la meme lo¬ 
calité; il eut été facile d’en trouver ailleurs d’ana¬ 
logues, comme la maison de Jacques-Cœur à Bour¬ 
ges, etc. 

(a 3 ) Piganiol de la Force cite un escalier de même 
structure, mais moins bien construit, vers le mi¬ 
lieu du i 4 e siècle, dans L’église de l’ancien couvent 
des Bernardins de Paris. 

(* 4 ) Goujon, Pilon, P. Bontems, sont les artis¬ 
tes distingués qui ont été le plus particulièrement 
chargés des décorations du château. 

(a 5 ) M. Pinault , architecte à Blois, chargé de$ 
restaurations, avait présenté à M me la duchesse de 
Berry un plan dont nous avons entendu faire l'éloge, 
et un devis dont le chiffre s’élevait à 179,000. 

(26) D’après les comptes établis par M. François 
de Ncufchâteau sur des documens authentiques, le 
revenu net de l’hectare était de 3 francs , de même 
que l’impôt. Il est certain que des améliorations et 
un assolement approprié à la localité pouvaient por- 
ter le produit jusqu’à 10 francs par hectare l’un dans 
l’autre, et même au-delà, avec des bras, des bestiaux 

. * v "r 

et par conséquent des engrais suflisans* 

“ J»7» ftf «INC tsuoa liooi j 1 tffeflU 
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Rapport sur le -mémoire précédent , 
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par M. Verdier. 

br>q m ou 3'jTIj— il— Jfe»’ r> f Liadmn;iD 


+'lï m < 


Séance du 16 mars i 83 a. 






sa 


W OuiviiiOOii ilil). fini 

r * : Messieurs , , <>[ j 

Le domaine de Chambord, dont la posses¬ 
sion est aujourd’hui comme suspendue et in¬ 
certaine, est devenu pour M. Vergnaud-Roma- 
gnési, notre laborieux collègue, l’objet d’un 
mémoire qu’il vous a récemment présenté. 

L’attention soutenue que vous avez portée, 
lorsque l’auteur vous en a lui-mérne donné lec¬ 
ture, a été pour nous une* preuve que son 
ouvrage vous avait inspiré beaucoup d’intérêt. 

C’est aussi le sentiment* que votre commis¬ 
sion a éprouvé j messieurs, lorsque, s’occupant 
de la i lâche quelle était chargée de remplir, 


elle s’est appesantie, avec tout le soin dont 
elle est susceptible, sur le mémoire que vous 
avez renvoyé au rapport quelle vous «soumet 
aujourd hui. ' r, u ni m i ; > < i i 

Après avoir rappelé que les divers écrits qui 
ont été, à différentes époques, publiés sur 
Chambord, sont généralement incomplets, épui¬ 
sés ou peu lus à cause de.leur aridité ou 


XII. 
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de-leur style, M. -Vergnaud-Romagnési a di¬ 


visé son ouvrage en trois parties distinctes. 


Dans la première il a traité de l’histoire de 

• « i* * ^ ^ • • 1 

Chambord, cest-a-dire de sa position, de son 


origine, des différentes époques et des différens 
auteurs de la construction du château, de la 


possession qui en été accordée successivement, 


w 

soit au roi et à la reine de Pologne, comme 
un asile à leur infortune, soit au maréchal de 


Saxe et au priuce de Wagram, comme ré¬ 


compense militaire, etc. Cette première partie, 


où se trouve ainsi présentée, avec ordre et 


clarté, la nomenclature de tous les rois et 


princes qui ont été propriétaires de Chambord 


depuis le 10 e siècle, et dans laquelle l’auteur 


a placé diverses anecdotes qui y ont rapport, 
est terminée par la relation des circonstances 
et; des moyens qui ont placé cette belle pro¬ 


priété entre les mains du duc de Bordeaux 
et de l’état de litige dans lequel elle se trouve 


M - - 

aujourd'hui par l’effet des évéuemens poli— 




Tout, en reconnaissant qu’à la. rigueur la 

_ _ _ ^ _ ^ 


première partie du mémoire de M. yergnaud 


— v — 

aurait pu être plus abrégée, en ce sens quelle 


pourrait se passer des diverses anecdotes dont 


nous venons de parler, la majorité de « votre 


commission a pensé quelles n’étaient nullement 


ü 


tnc 
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déplacées dans un ouvrage présenté comme une 
histoire complète de Chambord, dont elles 

• ^ 4 ' ^ *T# ^^TT TT lf .1 f ir 

rompent agréablement la monotonie chrono- 

JT O W~ . 7 . Ml T n ' j ,i; 

La seconde partie [contient la j description 
du parc et du château de Chambord, ainsi 

i vJ • * >77, > ¥ TJ 7*T 


que des cours, jardins et bâtimens qui en 

dépendant* \[ ?i^i*r > r JL 

Le soin que l’auteur a pris de se transpor- 

1 t 4 » iJT « j X 4112 S I » * JU 

ter plusieurs fois sur les lieux Ta mis à me- 

il 

me de faire cette description avec exactitude; 

â T » * : i * f 1 

et, -malgré la difficulté qu’elle a du présenter, 
elle est telle que, le lecteur peut très-aisément 
saisir l’ensemble du beau monument quil a 
tracé. Toutefois on aurait désiré, pour le ren¬ 
dre encore plus sensible, qu’une .lithographie 

r */ x t m 1 u îXij un 

fut jointe à. son. travail, qui, sous le rapport 
descriptif, ,a également obtenu , les éloges de 
votre commission. jvx.i illji î * ,i, • 


Dans la troisième et dernière partie de cet 

n n r > ttk i. - r , 

important travail, M. Verimaud a rapidement 

X - I - * 1 • * ™ • 7 U» m * O ‘ » ■ 1 ■ • \ # f T I Jf # 

*\ * ». r * ‘ ' ^ 

examiné quels moyens on • devrait employer 
pour ..utiliser Chambord et ses dépendances. 
Il * a rappelé avec raison les propositions fai¬ 
tes autrefois, d'abord par le célèbre agronome 
Rozier, dont l’intention était de former dans 

. y ? JTJ , ^ ' )9 r 

cette propriété un établissement agricole où 
les ecclésiastiques auraient principalement cou- 
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couru; et, plus tard, par François de Neufchi- 
teau, savant également distingué, qui demandait 
au gouvernement Taliénation à sou profit de 
cette même propriété, qu’il aurait destinée 

à l’amélioration du sort desenfans trouvés, etc. 

• * • 

Ici, messieurs, la tâche de votre commission 

, iv 4 i* ^ ««si** 

est devenue plus longue et plus laborieuse* 
L’origine historique d’un monument tel que ce¬ 
lui dé Chambord, et son exacte description, ont 
sans doute un vif degré d’intérêt pour tous 
ceux qui honorent les arts; mais il est encore 
devenu plus réel et plus puissant à nos jeux, 


ue nous nous sommes vus appelés à dis* 
cuter les moyens les plus convenables pour ti¬ 
rer le meilleur parti et du château et de ses 
immenses dépendances. 

Toutefois votre commission, qui ne petit 
ignorer que, si la propriété de ce beau do¬ 
maine était définitivement dévolue au duc de 
Bordeaux par les juges qui sont en ce moment 
appelés à en connaître, elle deviendrait l’objet 
d’une vente particulière, a dû se demander de 

pouvait être son avis sur des 
moyens d’améliorer une terre qui appartiendrait, 
dans ce cas, à un individu quelconque. En 
nous arrêtant à celte seule idée, nous au¬ 
rions pu regarder toutes nos réflexions sur ce 
sujet comme inopportunes, parce qu’en effet, 


quel intérêt 
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si une société comme la nôtre peut et doit se 
livrer à l’examen des choses d’un intérêt pu¬ 
blic, il y aurait, pour ainsi dire, inconve¬ 
nance de sa part à tracer à un individu la 
marche qu’il doit fiivre pour l’administration 
de sa propriété privée. 

Mais une plus haute pensée paraît avoir sti- 
mulé M. Vergnaud dans la recherche des 
moyens d’utiliser Chambord : il suppose que 
cette propriété rentrera dans le domaine public, 
soit de plein droit, si la, donation faite au duc 
de Bordeaux est annulée, soit par l’acquisition 
qu’en ferait le gouvernement sur la vente qui 
aurait lieu, dans le cas où la donation serait 

déclarée valable. 

. < * * * 

Nous aussi, messieurs, nous avons eu cette 
pensée; et c’est parce que nous sommes res¬ 
tés convaincus qu’en effet le gouvernement, 
ami des. arts, et jaloux de conserver un monu¬ 
ment qui en signale si bien la renaissance, 
se rendrait acquéreur, dans l’intérêt de la gloire 
nationale, que* nous, n’avons point hésité à 
entrer dans l’examen de la. question- proposée 
par M. Vergnaud. 

# 

Cette question, doit être envisagée sous deux 
aspects particuliers : la conservation.du château 
de Chambord comme monument d’art, et l’amé- 
îioratioa du parc sous le rapport agricole». 


'eiioUrî 
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Le château de Chambord est évidemment 
historique et monumental; il caractérise au 
plus haut degré l’état de l’architecture sous 
le règne de François I er , qui le fit édifier 
moyennant une somme d’argent qui équivau¬ 
drait aujourd’hui à plus de six millions. Dans 
son état actuel il est loin de menacer ruine, 
et *la France aurait vraiment à déplorer la 
destruction ' qui : en aurait infailliblement lieu 
si le gouvernement laissait passer cet immense 
monument dans des mains particulières. 

Mais quel serait, pour le gouvernement, le 
moyen d’en tirer parti? *P 

-Plusieurs membres de votre commission ont 
pensé, messieurs, qu’on pourrait y former le 
siège id’une manufacture d’armes analogue à 
celle qui existe à Versailles; que les quatre 
grandes salles des gardes régnant au rez-dé¬ 
chaussée ainsi qu’aux étages supérieurs pour¬ 
raient avantageusement servir d'ateliers d’armu¬ 
rerie, et'que les bâtimens détachés du château 
pourraient y d’un autre ? côté y 1 être employés en 
ateliers de charronnage pour le service de l’ar¬ 
tillerie. • •^ ^ îfr 

v Cette opinion a trouvé des contradicteurs^ 
On> a surtout objecté que, ; quelque soin qu’on 
pût y apporter, il résulterait infailliblement du 
grand concours d’ouvriers occupés dans les ate- 
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liers, la mutilation du monument, particulière¬ 
ment de tous les bas-reliefs qui le décorent 
intérieurement, et qu’ainsi Je but qu’on se pro¬ 
pose d’atteindre, celui de sa conservation com¬ 
me objet d’art, pourrait se trouver prompte¬ 
ment détruit. 




1141 




La commission n’a pas été non plus sans 
s’appesantir sur les projets qui avaient été pré¬ 


cédemment conçus par l’abbé Rozier et Fran¬ 
çois de Neufchâteau; mais elle a pensé que 
l’établissement agricole proposé par l’un, et 
1 ’établissement philanthropique d’une maison 
destinée aux enfans trouvés proposé*par l'autre, 
occasionneraient, des dépenses considérables à 
cause des grands changemens qui seraient né¬ 
cessairement à faire pour rendre cet immense 
bâtiment habitable, et sans lesquels on consi¬ 
dère le séjour dans les grandes pièces voûtées 
qui occupent la majeure partie du : château 
comme malsain et dangereux. Dans tous les 

O 

cas, ces changemens pourraient encore avoir 
l’inconvénient d’occasionner la mutilation des 
objets d’art intérieurs, et d’ôter conséquemment 
au monument la physionomie antique qui lui: 
est propre. 1 * . * •» g i. - 

En. définitive, messieurs, votre commission 
a été d’avis que le château particulièrement! 
distingué sous l’ancien nom de ‘donjon t devrait 
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être conservé dans Télat où il se trouve; et sans v 
faire d'autres dépenses que celles qui seraient 
nécessitées pour le rétablissement et l’entretien 
des couvertures et des clôtures en portes et 
croisées. Leur réparation actuelle pourrait être 
d’une certaine importance, parce que, depuis 
nombre d’années, il. y a eu négligence à cet 
egard; mais, une fois bien rétablies, les couver¬ 
tures et les clôtures seraient annuellement une 

*» 

faible charge, et il est hors de doute que ce 
simple entretien suflirait pour conserver pen¬ 
dant des siècles encore ce beau monument, que 
le- temps, ne peut que très -lentement altérer, 
grâce à sa^ solide construction.. >WUjiSÀfÂpiQ 

Du reste, on pourrait également restaurer 
à peu de frais, les appartemens que le duc de 
Polignac avait fait distribuer à. la. moderne, 
afin que* les. princes et ministres qui pourraient 
venir visiter Chambord pussent y. trouver une 
habitation décente et commode.. m 

Plus loin* messieurs, nous dirons quelle utile 
destination, on pourrait donner à tous .les autres 
bâtirnens qui environnent le château.. 

Quant à la seconde proposition, celle de 
l’améiioration du parc sous le rapport-agricole, 
elle ; exige d'assez, longs développemens, et. 
réclame toute voire complaisance. 

Ce parc,, entouré, de murs en maçonnerie,. 
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contient en superficie 5,407 hectares 4* ares 
65 centiares, qui, suivant un plan dont il nous a été 

9 9 * • 

donné communication paraît avoir été dressé sous 
la possession du maréchal Berthier, sont divi¬ 
sés de la manière suivante : 

Emplacement du château, parterre et jardin, 
casernes, place d’armes, maisons du village, 
pavillons des gardes, chemins, rivière et ruis¬ 
seaux. ......... 189 h. 01 a. 58 c. 

nés au nombre 


i < 


Fer 

1 » f* 
if 


de 23 ..1267 

Locations détachées.. 8 


Bois. 


23i3 






Prés___. 88 

Terres pâtis... ....... 320 

Bruyères. 1180 

Etangs.. . . .;. . ........ 4o 

4l|il if t jr I)‘tu*i« 'i'if. tj 




01 

a. 38 c. 

{t;l r ' 1 II 

54 

53 

24 

7 5- * 

53 

: 3 7 ' 

37 

09 

°9 

33 

28 

9 6 

32 

24 


Total égal... .’. 5,407 


• 1 


4.i 


» v » t 


65 


Depuis que le plan dont nous venons de 
parler a été levé, différens travaux ont été faits, 
surtout par les soins de la commission qui avait 
été choisie pour l’acquisition' de Chambord au 
nom du duc de Bordeaux.. Le ' rapporteur de 
votre commission, qui s’est transporté sur les 
lieux, a meme été dans le cas de reconnaître 
qu’ils* se poursuivaient avec activité. Malheu- 
neusement l’absence de l’intendant l’a» empêcher 
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d’obtenir de • son -obligeance quelques ren- 
seigncmeus qu’il aurait désirés sur l’état actuel 
des choses, et sa visite n’a eu d’autre résultat 
que d’apprendre de quelques fermiers qu’on fai¬ 
sait dans le parc beaucoup de plantations et 
de semis, que plusieurs fermes avaieut été déjà 
supprimées, et que des parties de grands bois 
assez considérables avaient été exploitées. Du 

A 

reste, le genre de culture paraît n’avoir subi 
aucune modification ; il est à peu près le meme 
que celui qui se pratique dans toute la 
Sologne. Or, vous savez, messieurs, tout ce 

O / T / / 

qu’il a de vicieux : les jachères, les petits sil- 

A M i . * , I r J • «A A 

Ions, l’usage de mauvais inslruincns aratoires, 

^ ' 00000000900000 ■ 

très-médiocre quantité d’engrais, défaut d’as¬ 
sainissement, mauvaises espèces de bestiaux te- 

7 . A- . • . • 

nus sans aucun soin, etc. , tout cela se remar- 

^ ■ • < • r 

que dans les fermes de Chambord comme dans 
le centre de la. Sologne*. < » Pf 

Peut-on mieux faire et beaucoup mieux fai¬ 


re avec certitude de succès? Voilà, messieurs, 
l’importante question que nous avons à examiner. 

A A 1 

A notre avis, ce succès n’est nullement pro- 

" • * * i l * tr l i '•T A 


blématique, moyennant diverses dépenses. Les 

A 7 •/ j I A 

moyens de l’obtenir seraient:.-.- r . t . 

i°. De défricher- tous les étangs du parc 


susceptibles d’étre mis en bonne culture, par- 

L T * TT i ~TT ” T ' I 

ce que, généralement> les étangs de la Sologne , 
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4 

qui, dabord, rendent le pays malsain, forment 
des dépôts r d’eau d’où partent des infiltrations 
qui gâtent tous les prés et terrains inférieurs, 
en leur donnant beaucoup trop d’humidité. 
q °. De faire curer la rivière du Cosson et 


- 

► * ► 


tous les petits ruisseaux du parc qui y abou¬ 
tissent, afin que le cours des eaux soit parfai¬ 
tement libre et qu’il n’y ait plus 'de reflux’ sur 
les terres et prés: qui les environnent, et aux-. 

i » « * 

quels les fourrages doivent leur médiocre qualité. 

3°. De pratiquer des fossés partout où d’on 
reconnaîtrait une trop grande humidité, et de 
les diriger, suivant les pentes, vers un>ruis- 
seau, de manière à assainir parfaitement les 
terres, assainissement regardé comme essentiel, 
puisqu’il est évident qu’il ne saurait jamais y 

r * ^ 

avoir de bonnes récoltes dans un terrain aqua- . 
.tique, quelque quantité d’engrais qu’on y mette. 


4°. De faire défricher à la pioche, à la char¬ 
rue ou par le moyen de l’écobuage, toutes les 
bruyères qui existent sur le domaine, de meme 
que toutes les mauvaises parties de bois, et 
de soumettre le tout au meme système ’d as¬ 
sainissement.- 1 ' • * ’i ' * • 

_ ^ % * 

5°. De faire, avec beaucoup de discernement^ 
le choix des bonnes terres arables, c’est-à-dire 

m 9 % 

de celles qui ont assez de consistance pour 

' • i f « g « 

retenir convenablement les eaux pluviales et 
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qui sont saines, afin de pouvoir avec succès* 


les livrer à la culture des céréales, des plan* 


tes-racines, des prairies * artificielles et de toute 


espèce de fourrages.. 


6°. D’établir les fermes de manière que cha¬ 


cune- se compose seulement d’environ 120 à 


i 5 o hectares des bonnes terres ainsi choisies. 


et de ne les donner qu’à des fermiers inteU 



ligens y connaissant déjà l’agriculture telle qu’elle 


se pratique, par exemple, dans la Picardie; 


et ayant des. moyens pécuniaires convenables 


qui seraient nourris à l’étable, et qu’on em¬ 


pêcherait conséquemment d'aller pacager dans 


les bois, comme cela se pratique trop commu¬ 


nément dans ces contrées 






7 0 . De faire des. plantations, et des semis en 


pins maritimes,, en pins sylvestres, bouleaux, 


aunes, chênes, châtaigniers, blancs d’Hollande, 


peupliers , frênes, etc. , selon la nature de 


chaque partie du sol, dans, tous les terrains 


qui n auraient pas été jugés propres à. la euh 


ture des céréales, et des fourrages.. 




8°. De substituer l’aménagement de 16 ans 


au plus à l’aménagement de 5o ans qui pa¬ 


rait exister, pour l’exploitation, sinon de la to¬ 


talité , au moins d’une grande partie- des bois 


de Chambord,, attendu qu’il résulte un préjur 


pour avoir de bonnes espèces de bestiaux 
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dice notable d’un aussi long amenagement, 
d’abord parce que le terrain de Sologne, ex¬ 
cepté quelques portions dans des fonds rares 
et privilégiés, n’est pas assez substantiel pour 
produire une » végétation suffisante; qu’il en ré- 

• * ^ *% I • . » ' ^ » F *à • | . k | | .1 ( | , ^ à I | i | | 

suite que les bois se couronnent et périssent à 

. 1 1 ,i.i A. 


moitié terme ; que les soucbes s'altèrent et 
meurent lors de l’exploitation, et que leur re- 
garnissement ou repeuplement, à l’aide des 
jeunes plants qu pourraient s’élever, devient 
impossible; d’où suit nécessairement encore la 
destruction des bois au bout de quelques ex¬ 
ploitations. Ensuite, c’est qu’il est mathémati¬ 
quement démontré que le prix qu’on obtient 

—• MJ , • ' / * • • |i 

d une coupe vendue a quinze ■ aDs équivaut, 

,, /V 1 IV * I ÜJ. i / *1 ILi J > 

par 1 effet de 1 interet compose, * au prix de 
cette meme coupe vendue à cinquante ans; d’où 

•| ; | 1 • • 9 *11 * • 

il resuite que le proprietaire éprouvé réellement 

• *111 . »<' )'l 'V • i 

la perte des deux autres coupes qu il aurait 

* # t f w • • r f • • 

■ I ^ . < i iië ri ii j 11 t m j ^ • r* 

faites dans l’intervalle, ainsi que des interéls 
que ses fonds auraient produits à partir de l'ex- 

* * f , . , t ^ 

piration de chaque période de quinze ans ; 
le tout indépendamment de la dépréciation du 
bois, qui, au contraire, s’améliorerait sensible¬ 
ment par le mode d’exploitation que nous in- 

l'I il ■ *& {| > -» ' ' ' ' ! ' 

cliquons. J « 

9 °. Enfin nous pensons qu’il serait utile d aug¬ 
menter le village de Chambord en y con- 
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struisant de nouvelles et modestes maisons 

ül f « r. 


- r, « • 1 


f • • * • 

afin d’y attirer plus de population, et qu’il ne 

- / i ^ 4 s i, ' Mj è ijr* i i • • ■']» jS IiQ 


le serait pas moins de tenir les portes du parc 


toujours ouvertes, pour que le» passage par les 


différens chemins qui y sont pratiques fut li¬ 


bre: et aussi pour qu’on n’y tînt plus consîam- 

\ .r.* Ter . >r jfr* •^rtroT j . " . . 

ment enfermée la grande quantité de gibier 

) J ' I i 1 I # C H™, * , I* 

qui détruit toutes les récoltes des laboureurs, 

i »i ?" 'v % , \ . - , • * »* ri Jiîraftjtiv 

et même «les .bois. i tm , ^ ^ I 

*iTM■ > i si , Tr,i«ir » «,pi |îvj 

Tels sont en abrégé, messieurs, les moyens 

|n,: !» ^fSvoT 1 » T .;r*: ■ *. J 

que, selon nous, devrait employer uu père de 

y | ^ t b / ^ i ti ^4 . » -i t X# « *% • • • — ^ S 


J 4 


famille pour améliorer le parc de Chambord. 

• > 7*1 F'FJImj .**» ~ Tn rn. FT^ci 


.Mais, ,1 e, gouvernement, devenu possesseur. 


aurait r une, autre .condition à;remplir : ce serait 

. irilJiL » newrn /.in | * r *17’» .nnrr., . 

d’y établir une ferme modèle sur pue échelle 

W lê 


: 


digne de sa grande et utile destination. 

O [TB M '.’llU 1 / . il 

• , I /% 


A cet égardj nous 'ferons remarquer que s'il 
est .un point ou il soit essentiel de former un 
pareil établissement, c’est Chambord. 

jj . r..». . ,i. r n»Tj? 


«i 


En effet,, que| ;tfoit être |e but, principal 


d’une, i ferme, modèle? c’est de faire connaître, 

- > i Mi. . [ &tïTjt,. > i<T n t rr-irm 

non .par la théorie,, mais par t |a ( pratique, tous 
les vrais principes de l'agriculture, et de faire 

voir rà ceux k qui les ignorent encore l’avan- 

-••roiiTrr ; i ■. ' ® . j c> ” • : q T • 

tage f .dc leur, judicieuse application, afin de 
les déterminer à suivre l'exemple qu’ils out 

I 1 


sou? leurs,jteqx., n ,,, , ru.n3 , r f» 

Or, quels cultivateurs ont plus besoin d’un 

— ,:JU r A > • * tr rT “ H » 
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k semblable exemple que ceux de la Sologne 
où l’agriculture est encore au berceau,* et où 


fl 

s 


J 


't 

>A 

>2 




i; 


ils commettent continuellement tant d’erreurs, 
notamment celle de porter indistinctement 
leurs: soins et leurs travaux sur des terres ndont 
s une grande partie n’est nullement propre à la 
• culture, au lieu de ne s'attacher qu’à celles 
il qui la permettent avec un avantage certain? 

Où peut-il mieux convenir »dc Taire connaître 
i l’usage de tous les nouveaux» instrumens* ara-* 
toires, l’effet des bons labours, la manière de 
faire • et d’employer» les engrais etc. ? » is j. » 

A notre avis la Sologne, > destinée à/ de- 
venir l une des plus agréables provinces > de da 
France, à cause de sa position ^centrale, des 
rivières qui la traversent et ;de ;la variété ;de 
ses produits, est i susceptible « ide; recevoir^ des 
améliorations telles, comme lelidit avec raison 
M. Vergnaud, qu’on peut espérer des productions 
triples de > celles » qu’on» en ; obtient i aujourd'hui^ 
et, sous ce rapport, nous pensons qu’elle sera 
préférée j ainsi que le Berry, qui offre également 
des ressources très-fructueuses, à la Beauce, 
à la Picardie, etc. , où^ d’une part, les proprié- 
tés sont généralement très-morcelées, et où, de 
l’autre, il reste très-peu de-changement agrono-» 
miques»affaire avec des avantages bien sensibles. 
Mais pour arriver à » l’application des <systè- 
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nies d’améliorations que nous croyons pouvoir 
prédire, à la Sologne, il faut aussi que quel¬ 
ques changemens se fassent dans nos mœurs; 
il faut que le goût de l’agriculture se répan¬ 
de dans les classes éclairées, comme il est ré¬ 
pandu chez les Anglais. Il faut que les proprié¬ 
taires, sans répugnance alors pour le séjour de 
la campagne , et convaincus, comme nous, que 
la terre, jamais ingrate, sait toujours recon¬ 
naître les soins qu’on lui donne, se détermi¬ 
nent à consacrer une partie de leurs capitaux 
en améliorations, au lieu de se contenter de 
recevoir leurs revenus ; il faudrait encore que 
plus de jeunes gens de parens aisés, après 
leurs études, se dirigeassent vers les écoles <1 a- 
griculture, d’industrie et des arts, pour se li¬ 
vrer ensuite, dans leurs propres intérêts, à une 
pratique d'autant plus honorable qu’elle serait 
raisonnée et qu’elle procure l’indépendance. 
Peut-être alors aurions-nous moins de docteurs 


en droit et en médecine; mais, en revanche, 
nous aurions un bien plus grand nombre de 
bons cultivateurs; et, selon nous,* ce serait le 
moyen de donner à la France, si riche en 
propriétés foncières, et qui, par cette raison, 
devrait être essentiellement agricole, un degré 
de prospérité tel que la production serait im¬ 
mense, les denrées conséquemment à bon mar- 
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elle,* et la classe ouvrière réellement soulagée; 

. Quoi qu’il en soit, ce qui pourra beaucoup 
engager les propriétaires à se fixer dans la So- 
logne, qui est couverte d’habitations agréables et 
<le domaines étendus, ce sera assurément la réus¬ 
site d’une ferme modèle établie à Chambord, 
c’est-à-dire sur un sol commun à toute celte 
province. Nous ne disons pas qu’il soit néces¬ 
saire dy faire faire des tours de force au terrain, 
et que, par exemple, il faille démontrer que 
les sables arides peuvent à la longue être 
convertis en bonne terre végétale. Ce ne peut 
être notre pensée, parce que nous savons par¬ 
faitement que la question économique et l’ex¬ 
périence viendraient condamner un pareil sys¬ 
tème. Mais nous répétons qu’en n’opérant que 

sur des terres bien choisies, et il en est en 

% 

quantité plus que suffisante à Chambord, on 
peut y créer une très-belle exploitation agri¬ 
cole, avantageuse pour l’établissement, avanta¬ 
geuse pour les fermiers du parc , et avantageuse 
pour . tous les propriétaires de Sologne qui 
voudront en imiter la pratique avec intelligence. 
Certes, messieurs, ces avantages seraient bien 
autres que ceux que présente la ferme modèle 
établie dans la terre de Grignon, située non 

loin de Paris, qui offre à tous les fermiers des 

I* ^ _ 

environs les moyens de se procurer des engrais 


XII, 


10 


« 
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en grande abondance et à bon marché; ce 
point, en effet, nous a toujours paru mal choisi. 
La culture de ces fermiers, à raison de cette 
facilité de se pourvoir d’engrais et de la taculle 
qu’elle leur donne de vendre tous leurs four¬ 
rages et leurs empaillemens, doit être consi¬ 
dérée comme une culture tout-à-fait exception¬ 
nelle. Avec elle on peut impunément mettre 


de côté la plupart des principes ordinaires, et 
les fermiers savent fort bien que l’application 
de ceux qui leur seraient enseignés à Grignon 
ne serait pas aussi avantageuse a leurs intérêts 
que les méthodes que leur position particulière 

leur permet de suivre. 

Ou doit d’autant plus croire à l’entière réus¬ 
site d’une bonne exploitation agricole dans le 
parc de Chambord, que le banc calcaire qui 
règne sur presque tout le littoral et meme dans 
un rajon de deux lieues de la Loire, existe 
dans cette terre. Le rapporteur de votre com¬ 
mission s’en est personnellement convaincu. 
Avec cette précieuse ressource,, le fuccmlflV 
peut être effectivement incertain. Les expériences 
acquises sur l’usage de la marne attestent de¬ 
puis long-temps que ce puissant véhicule, qui 
denne au ‘-sol de la Sologne la partie calcair© 
dont il est dépourvu, et que le. célèbre Cliaplal 
juge si nécessaire dans la composition de la 
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terre végétale, le rend propre à toute espèce 
de productions. ■ ■■:•.. . ». a . • 

C' I0P 

Nous estimons qu’il serait indispensable que 
l’exploitation agricole qui serait établie comme 
ferme modèle à Chambord, et pour laquelle 
3 oo à 4oo hectares de bonnes terres et* 3 o à 
4 o • hectares de prés naturels pourraient suffire,, 
embrassât une fabrique de sucre indigène et 
une fabrique de fécule de pommes-de-terre, 
dont les avantages sont hors de doute, et qu’on 
y attachât également une école d’agriculture 
à l’instar de celle de RI. Mathieu de Dombasle 

« 'm ’rr '' >V V ■ * 

à Roville, qui a déjà produit tant de sujets 

distingués. Au centre de la France* et dans 

0 

une position qui bientôt aurait pris une phy¬ 
sionomie aussi riante qu’elle paraît triste au¬ 
jourd’hui, celte nouvelle école aurait prompte¬ 
ment de nombreux élèves que la pratique 
personnelle instruirait d’autant mieux qu’il 
s’agirait de créer à Chambord, non pas seule¬ 
ment une ferme modèle , mais une terre mo¬ 
dèle ; que les études pourraient s’y faire sur 
plusieurs natures de terre, et qu’elles compren¬ 
draient nécessairement tous les genres de cul¬ 
ture, même celle des différentes espèces de 
bois. On pourrait y joindre aussi une école 
d’horticulture, et, dans ce cas, les quatre 
grandes salles du donjon, au rez-de-chaussée, 
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pourraiéht être facilement disposées en serres 
chaudes et tempérées. Mais, à moins d’en faire 
une école exclusive pour les enfans trouvés, com¬ 
me la louable idée en a été manifestée par Fran¬ 


çois de Neufchâteau et répétée par M. Vergnaud, 
nous ne pensons pas qu’on puisse les y admet¬ 
tre en concurrence avec les (ils de famille, à 
raison des préjugés qui existent encore dans 
nos mœurs contre ces malheureux êtres aban¬ 
donnés.. tV ftjgiMI** 

. Un autre avantage de la fabrique de sucre 
de betteraves, de la fabrique de fécule de 
pommes-de-terre et de fécole d’agriculture, 
c’est qu’avec ces importans établissemens on 
trouverait les moyens d’utiliser tous les bâti- 
mens qui environnent le chateau, et qu'on 
pourrait les mettre en état sans de grands frais. 

INous arrivons à la question économique , 
celle à laquelle doivent être subordonnés tous 
les systèmes d’améliorations agricoles comme 
tous les établissemens industriels. 

Sous ce rapport,, messieurs, vous n’attendez 

4 

pas sans doute de nous une précision mathé— 

X 1 

matique. Vous avez du concevoir qu’il ne nous 

élait pas donné de savoir exactement quelle 

% § » 

quantité de mauvais bois et de bruyères serait 
à défricher; quelle quantité de bois serait à 
planter ou seruer; quelle quantité de bonnes 
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terres il y aurait à marner et à mettre en. 
état; quel nombre de toises de fossés il y au¬ 
rait à faire, etc., etc. Tout cela aurait été un 
travail extrêmement laborieux, peut-être même 
au-dessus de nos. forces, et, dans tous les cas, 
d’un détail long et minutieux, puisqu’il aurait 
fallu sonder et consulter chaque portion du 

i 4 • * • • X • J* « 

parc pour en. connaître la nature et les res - 


sources. 




Tout ce que nous pouvons donc présenter 
à ce sujet, c’est un tableau approximatif basé 
sur un examen d’ensemble, sur quelques no¬ 
tions recueillies sur les lieux, et enfin sur des 

» 7 

expériences faites, déjà dans de grandes pro- 
priétés environnantes, composées de dépendan¬ 
ces comparables à celles du parc de Chambord. 

Vous avez pu saisir, messieurs, qu’il résul¬ 
terait, des observations que nous venons de vous 
soumettre sur les moyens généraux de l’amé¬ 
liorer, la mise en valeur de toutes ses dépen¬ 
dances sans aucune exception ; conséquemment 
qu’il ne resterait plus des anciens bois que ceux 
qui seraient convenablement peuplés; que les 
mauvaises parties seraient mises en culture ou 
'replantées; que des semis de bouleaux, de pins, 
d’aunes, etc., seraient faits dans toutes les ter¬ 
res qui ne seraient pas jugées susceptibles d’etre 
cultivées avec avantage, et qu’enfin toutes les au^ 
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très seraient marnées et rendues propres a toute 


espèce de productions agricoles. 


Les choses mises dans ce bel état, nous ne 


croyons point exagérer en portant le produit 
commun de chaque hectare à 20 francs par 


an, ou 10 francs environ l'arpent de 22 pieds 
pour perche. Nous ajouterons meme qu’à rai¬ 
son de la situation de Chambord très-rappro- 


cliée d'une grande route et de la Loire et à la 


proximité d'une ville assez importante, nous 


avons peine à nous figurer quelle portion pour¬ 


rait alors donner un revenu moindre, tandis 


qu’il nous paraît * évident qu’une très-grande 


partie, notamment les bons bois et les prés, 


en produirait un beaucoup plus élevé. 

Panant de celte base, le revenu total de 


Chambord serait donc, après les travaux d'a¬ 


mélioration, d'environ io 5 ,ooo francs, compris 


les maisons du village, mais sans rien porter 


pour la valeur locative du château et des bâ- 


timens accessoires. Or, ce revenu, à quatre pour 


cent, donnerait un capital de 2,625,000 francs. 


N’ayant pas été mis à meme de connaître 


tous les travaux que la commission pour l’ac¬ 


quisition de Chambord au nom du duc de 


Bordeaux, a fait exécuter .depuis quelle en a 


pris possession, et par conséquent, dans l’igno¬ 
rance où nous, sommes du véritable état où. se* 
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trouvent les choses en ce moment, le moyen 
qui nous a paru le plus simple pour vous don¬ 
ner une idée de la somme totale 1 à laquelle 
reviendrait Chambord après tous les travaux 
d’amélioration, a été de considérer cette pro¬ 
priété comme étant encore dans l’état où elle 
se trouvait lots de la vente qui en a été faite 
P„ h princesse'' de W.gr.m, „n profil dn 
duc de Bordeaux, sans égard aux travaux exé¬ 
cutés et aux dépenses faites depuis par la 
commission. Ce point de départ nous f a • sem 
blé d’autant plus admissible que, d’après les 

® • i • % /Y 


renseignemens que nous avons pu nous procu¬ 
rer, ces travaux et ces' dépenses - sont à peu 
■ .... 


s ap- 
. 


près conformes aux bases sur 
puient et notre système et nos calculs p< 

Ainsi nous portons comme valeur du do¬ 
maine, à l’époque de la vente faite, par la 
princesse de Wagram, une somme de un mil¬ 
lion cinq cent mille francs, ci.i,5oo,ooo 

Pour ramener l’aménagement 

... . ,6‘ t J»w J i* if ;.r'. )' 3 vi 

des bois a quinze ans, suivant 
l’opinion que nous avons pré¬ 
cédemment émise, nous esti¬ 
mons qu’il y aurait à vendre, » > 

en peu d’années, pour: trois » . *»: 1 

cent mille francs 1 dé superficie- • • • 

. ti* j, » A reporter.1,600,000 
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Report. • • •.. i ; joOjOop 

. . . 000,000 

n : * • . _il ._ 

Reste , pour prix dacquisition. .. 1,200,000 


1 ._ ,. 

exploitable, ci.... 

' ■ V» • 0 ' ' 


~ * Frais d'améliorations. 




Défrichement des 1180 hectares de 









*1 


bruyères qui existaient suivant,le plan 
,qui nqus a clé communiqué et dont nous 

avons déjà parlé, à 80 francs. . gl, 4 oo - , 

DéfrichementdesS.o hectare, 

" . r ' . ; . . » î - * -» .. r » 

qui existaient en pâtis, à 60 

franc. * >l,r [ * ’ * ' ! 1 ’r:ii i \ t • ; » J«fy . 

Iiaac *.. 

Défrichement des 4o hecta¬ 
res en étangs, à60 francs: . . . 2,400 

00 liée ta 

res de jboisquantité qu’on , . 









suppose existercu mauvaise 011a* 

1 . , « , 1 

lite dans Je parc, à 80 francs, ou- . 

» , , _ _ _ 1 |t, ’fllalll/} 

t re la valeur du bois de terre. . 48,000 

Les quatre articles ci-dessus 

f . ». 

comprennent 1 au total 2,140 
hectares de» terrain. On sup-. 







pose que jdans cette quautilé il 
n’y en aurait que 800 propres r / (l ,, „ JJ ‘ 

a etre conservés pour la culture. • a r 

- . Ml à. M xnMH I 

et que les i, 34 o de surplus 

coûteraient, pour être mis en ^ tûioipOit' 



^ I 

bois de différentes essences, se¬ 
lon la nature de chaque sol, 
au prix commun de 100 francs 


1 hectare. i54,ooo 


oiv" -1 •• ^F*P orler *. 298,000 1,200,000 
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Report.. . 298,000 1,200,000 

Dans les 1,267 hectares qui, 
suivant le meme plan, exi- . 

staient en culture, et étaient 

7 

répartis entre les diverses fer- 
mes, il y en aurait encore 
800 à mettre en Lois, à rai¬ 
son de 60 francs seulement, : 

_ 

parce que le semis est beaucoup 

plus facile. . \ 48,000 , ; 

t 

Les terres qui, d’après ce qu’on 

vient de voir, resteraient pour 
. . / 

la culture , se composeraient : 

t\ « Jv „ \ . ;• n » ; 

Des 800 hectares a provenir 

des nouveaux défrichemens et ES fil i ' S 




des 467 hectares qui seraient 


1 


1 uq 


ô 


llQllU'J 




choisis dans les terres actuelle¬ 
ment cultivées.— Total 1,267 
hectares. 

êjl ;TTl «il ft* f (-1 ' 1 MH WI H II J 

Marnage de cette quantité à , 

raison de 100 fr. 1 hectare. . 126,700 

r> *j . .% r 

Curage des nvieres, laçon 

uMl t 


de tous les fossés d’assainisse- 

mens. . .. 3 o,ooo 

Addition à faire aux bâti - 




mens des fermes, et qui serait 
nécessitée par le développement 


qu on donnerait a chaque ex- 

... , 

ploitation agricole.100,000 

T\ /f . J • >1 

De ta ut de jouissance jusqu a 
ce que tous ces travaux soient 
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À reporter... 602,700 1,200,000 
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Report... 602,700 1,200,000’ 

terminés, et dépenses impré¬ 
vues . 4 100,000 

Total de toutes les- dépenses 
à faire pour mettre le parc de 
Chambord en pleine valeur; • 702,700 70^,700 


Cette somme étant réunie aux 
1,200,000 francs restant du prix ‘ 5 ■ Tffijjl 

d'acquisition de tout le domar- 

ne, il en résulterait qu'il* re- . 

viendrait au total à. 1 . . 1,902,700 fr 

• . . ... i " 


TVT 1 f /. • • '* • * il 

JNous le répétons, messieurs, ces calculs ne 

r . 7 : i 1 \ % * 

peuvent pas comporter une exactitude parfaite: 
mais vous avez pu remarquer que toutes les 
dépenses sont assez largement fixées pour qu’on 
puisse en espérer une diminution dans Inexé¬ 
cution plutôt que d’en craindre une augmen¬ 
tation. Elle serait très-sensible, cette diminu- 

, r. 
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tion, si le système récemment développé par Je 

j 1 « p 

savant administrateur de notre departement 

•j*: ,r v î r ji * ~J ■ v*\> 

sur les moyens d’utiliser les bras du soldat 
en temps de paix recevait son. application dans 
le parc de Chambord.i *< Tii/S j|j 




Dans tous les cas , et sous* quelque aspect que 
nous envisagions la question, il nous est un- 
possible, avec la grande latitude qui existe en- 
tre la mise deliors de 1,902,700 francs et la 
valeur de 2,625,000 qu’aurait le domaine, «sans 
meme rien comprendre pourle château, il nous est 
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est sus- 




impossible, disons-nous, de ne pas admettre 
qu’il y aurait un grand avantage à donner au 
parc toutes les améliorations dont il J ~ M “ 
ceptible. 

c j . • » * 

oans doute, messieurs, que le plan que nous 

' * ^ | | ^ kj 4 f *| • 

venons de tracer trouvera des contradicteurs. 
Il existe encore tant de préjugés contre Inap¬ 


plication des vrais principes d’agriculture au 
terrain de la Sologne; les frais quelle engendre 

* il fl • * ' • > a | rL ♦ V'^^ lX 

paraissent encore si considérables relativement 

t *. y » „ iv i . • >• 

aux produits qu on en a obtenus jusqu a ce 

0 ^ 

jour, que nous n’avons pas l’ambition de ra- 
mener si promptement tous les suffrages à no¬ 
tre système; mais nous n’en persistons pas 

“* _ * i • >-i | A ■ ](f 1 (fa ' 

moins' a croire qu il peut etre développe tres- 
fructueuscment dans le parc de Chambord, que 

1 q v i » - il rj c; h p / ' i - * . % * .i i ~ # 

nous comparons, nous le répéterons, a des 
terres voisines dans lesquelles il a été appli¬ 
que avec un succès! que l’aveugle prévention 




l'agriculture 

o 

. 2 




et l’ignorance peuvent seules contester désormais. 
Dans la plus simple réalité, la science de 

principalement l’art de don- 

! 'I A. • 'I • » • • .. 

ner a chaque terrain ce qui lui convient spé¬ 
cialement, ou plutôt de n’exiger de lui que 
ce qu’il peut donner avec avantage. Certes, 

1 l- , V | f •! f ’ " ’Vt • f • • é\ fÊA 2 ' A * 

lorsqu’on a vu des propriétaires semer des trè¬ 
fles et des luzernes dans des sables arides, bru- 

Mk * A 9 • * ^ 

lans et sans consistance, ’ ou dans des terres 
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humides, nullement assainies, on a pu rire de 
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leurs efforts aussi vains qu’irrélléchis. Mais en 

/ * * T lit / . , * , J * ‘ • r : * 

est-il de meme lorsque des cultivateurs mieux 
éclairés s’attachent à des terres franches qui 
ont une certaine profondeur, et qui peuvent 

conserver la fraîcheur dont les plantes ont bc- 

ii I U: r ^TT . - Il ü llpwrr* 

soin? Non, messieurs* Que ces terres soient 

' v. 

bien convenablement labourées, amendées et 

• » ; , i : . r.. 7 - Hi nwwif 

fumées, et l’on sera sûr d’obtenir de très-belles 

■ ' ■* -, ■’ !TI ♦PJjVjgijwjL 

récoltes de céréales, de fourrages et de plan- 

h r 9 y ^Tfrmwiwi- 

tes-racines. On peut meme citer des expériences 

PT i v > > l 

qui attestent que le maïs prospère merveilleu¬ 
sement dans des terres de même nature, et 

• * ' il • *1 liï I . 4 O fl J 1 *J t J Ei^ Wltt w- * • " 1 

sous la meme température. En un mot, nous 

~ T' T r ' : fl.If 


ne croyons rien hasarder y en prédisant, pour 
Chambord, qu’avec un bon assolement qua¬ 
driennal, les produits, de ces terres choisies ba- 

# 

lanceraient avant peu de temps les produits qu on 

% 

obtient sur 1 autre rive de la Loire, et que 

» ♦ iTTr Sfl 

meme elles seraient plus avantageuses pour la 
culture de la pomme-de-terre, du maïs et delà 

j ~ i ^ ^ t . » Mt *• * 1 * i < ♦ *•% 

betterave, toutes plantes d’un intérêt si puis- 

- KO F Y * r. * # r . I' * ' , 5 ^ 1 * 

sant aujourd'hui, soit qu’on les destine a la 
nourriture et à l’engrais des bestiaux , soit qu’on 

> 11 * i ' r * * ‘ " * Xil* ‘ ^ ° 

les livre à l’industrie. 
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Quant aux terres trop légères poùr entrer 
daus un l>on système de culture, voici à leur 
égard toute notre pensée, soit que nous les 
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considérions comme situées» dans le parc de 
Chambord, soit que nous les considérions com- 

* * m 

me situées dans toute autre partie de la So¬ 
logne. ■ • - .ï • t ' - 

Depuis trente aus les Beaucerons, après avoir 
enfin acquis l’expérience des prairies artificielles 
dont ils ontété.’si long-temps à adopter la cul¬ 
ture, n’ont cessé de répéter qu'il n’y avait plus 
de mauvaises terres en Beauce. 


Eh bien ! nous sommes portés à en dire autant 
des terres de Sologne depuis que nous avons 
acquis la certitude que le bois résineux, et 
notamment le pin maritime, y prospère géné¬ 
ralement. Mais ici , messieurs , nous rencon¬ 


trons de nouvelles objections que déjà meme 
on n’a pas craint d’appliquer à Chambord. Qu’il * 
nous soit permis de les combattre un instant, 
en démontrant qu’elles sont tout à la lois contre 

et contre l’intérêt privé. : 

Ou ne nie pas que les sables de la Sologne 
ne soient, pour ainsi dire, le soi de prédilec¬ 
tion pour les arbres résineux. Au contraire, on 
craint qu’ils n’en produisent trop, La grande 
quantité, dit-on, rendra le produit très-mé¬ 
diocre y il n'y aura pas assez de débouchés. Eri 
un mot, c’est la grande abondance qu'on re¬ 
doute de ces sables. ... , » 

JNous pourrions concevoir une telle objection, 


l'intérêt public 
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messieurs, si le terrain en question présentait 

des ressources d'un autre genre ; mais comment 

$ 

hésiter à faire un semis, qui doit donner en 
très - peu d’années des arbres nombreux et 
de belle dimension dans des terrains arides, 
pas meme propres, pour la plupart, au pacage 
des moutons, tant l'herbe y est rare, dont la 
valeur intrinsèque n'est pas seulement de 40 francs 
l'hectare, et quand la dépense que le semis 
d’une pareille quantité occasionne 11c peut être 
évaluée à plus de a 5 francs? Comment peut- 
on douter du grand avantage qu’un pareil se¬ 
mis offre pour le propriétaire? Et en obtenant 
un tel avantage, ce propriétaire ne rend-il pas 
aussi service à son fermier en distrayant de 

if 

son exploitation des terres aussi ingrates, qu’il 
cultive par habitude et d’une manière ruineuse, 
puisqu’elles ne lui rapportent tout au plus que 
sa semence? ]Ne ferait-il pas beaucoup mieux 
de s’abstenir des façons qu’il leur donne, et de 
porter le peu d’engrais qu’il y met sur ses meil¬ 
leures terres, dont il obtiendrait alors des grains 
proportionnellement en plus grande quantité . 

Quant à la valeur à espérer des arbres ré¬ 
sineux, sans doute qu’elle sera relative, comme 
tous les autres bois, à leur situation, et que, par 
exemple, si dans tout le cours de son exploitation, 
qui est d environ quarante-cinq ans, un hectare 
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de pin maritime donne pour 10,000 francs de bois 

g T ' T * • • r» | c *i / » s 

parce qu'il sera tout près d un débouché, il 
n’en donnera que pour 1,200 francs s’il s'en 
trouve éloigne de sept ou huit lieues. Mais, 
quelque faible que l'on suppose le prix de ce 
bois à raison de l'éloignement, il n’en sera 
pas moins vrai que ce qu'on en retirera vau- 
dra beaucoup mieux encore que ce qu'on peut 
retirer de ce mauvais terrain conservé en mau- 
vaise culture; et, d'un autre côté, on aura don¬ 
né à sa propriété un aspect aussi agréable que 
la vue des sables arides est insupportable. L’ex¬ 
périence a cet égard est encore décisive. 

L’objection contre les semis de cette nature 
nous parait d’autant moins fondée qu\me fois 
faits ils n’occasionncnt aucune espèce de dé¬ 
penses, puisque nous devons supposer que la 
seule opération du dépressage qu'ils réclament 
peut partout se faire par les liabitans, seu¬ 
lement pour le bois qui en provient. Les mal¬ 
heureux en profiteront exclusivement sans doute; 
mais que le propriétaire soit patient, et la fu¬ 
taie ne tardera pas à lui donuer, à son tour, 
sa grande part des produits. On peut meme 
dire qu’après avoir ainsi, à peu de frais, em¬ 
belli sa propriété, et rendu service à son fer 
mier et aux habitans, il décuplera le revenu 
de ses mauvaises terres. -ilrt,i'fü r te* 
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Ce que nous venons d’exprimer, messieurs, 


* < 




est le résultat plus que probable des semis, les 


choses considérées dans leur état actuel. 


Mais, en portant nos regards vers l’avenir, 


d’autres considérations nous semblent encore 


militer en leur faveur comme en faveur de 


toute espèce de plantations en Sologne, et 


promettre de grands avantages à ceux qui s’y 


livreront dès ce moment; c’est que, par sa po¬ 


sition au centre de la France et par le peu 


dehessourccs qu’offre généralement son sol pour 


les céréales, la Sologne doit devenir, dans un 


temps plus ou moins éloigné, le chantier de 


tous les départemens qui l’entourent, et peut-être 




même de la capitale. 




Nous expliquons notre pensée : 


Nous avons dit tout-à-l’heure que Ton doit 


s’attacher, en agriculture, à ne donner à cha¬ 


que genre de terrain que ce qui lui convient 


le mieux. Nous ajouterons ici comme une vé¬ 


rité non moins positive, que ce qui lui con¬ 


vient le mieux est toujours ce qui rapporte le 


plus au propriétaire. Or, il est indubitable qu il 
existe dans la Beauce, dans les environs de 


Paris et surtout dans le Berry, de très-bons 


terrains, maintenant en bois, qui rapporteraient 
beaucoup plus en culture. La conversion ne 


peut en être faite parce que nous sommes encore 
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sous l’empire d'une loi qui interdit aux pro¬ 
priétaires la faculté de défricher leurs bois, 
malgré le préjudice évident qu’ils éprouvent,.à 
les conserver. Mais nous le croyons, messieurs, 
cette loi qui porte nécessairement atteinte au 
droit de propriété, et qui impose à cetie classe 
de propriétaires des sacrifices particuliers, dans 
un prétendu intérêt public, il est vrai, mais 
sans indemnité, 11e peut plus être dans nos 
mœurs. Renouvelée par le dernier code fo¬ 
restier, et pour vingt ans, elle nous semble 
trop blesser les règles de la justice distributive 
pour penser que sa carrière ne sera pas abrégée , 
ou au moins, pour penser qu’elle ne sera pas 
modifiée. . . , 

Cette modification, que réclame impérieuse¬ 
ment l’équité, est d’autant plus probable qu’en 
même temps la loi dont nous parlons froisse 
évidemment la fortune publique et tous les prin¬ 
cipes de l’économie politique. En effet, n’est-il 
pas positif que, puisqu’il ^ t& ^ * 1 ^ ^ 

empire de produire le plus possible, il n’est 
pas rationnel de forcer le producteur à con¬ 
server des bois qui ne rapportent communément 
chaque année qu’une valeur au plus de 5o francs 
par hectare, tandis que la même quantité de 
terrain donnerait en céréales une valeur anuuelle 
déplus de i 5 o francs? Pourquoi le produit des 

' IX 
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bois ne se trouverait-il pas au meme niveau qae 
toutes les autres productions de la terre? Pour¬ 
quoi la fortune publique perdrait-elle la plus- 
value, généralement très-importante, que les 
bois acquièrent aussitôt qu’ils sont convertis 
en terres arables, plus-value que le gouverne¬ 
ment a si bien appréciée que, dans la vente qu’il 
a faite des bois de l’état, il a lui-même donné 
la faculté d’en défricher la plus grande partie? 

Remarquez bien, messieurs, que des déiri- 
chemens résulte un double avantage pour la 
fortune publique; car si, d'une part, la con- 
version augmente la valeur du sol qui était en 
bois, de l’autre, elle encourage et détermine 
les propriétaires, encore intimidés par les effets 
de la loi en question, à faire des semis et des 
plantations dans leurs terres médiocres, surs 
qu'ils sont alors de trouver des débouchés, et 
de voir augmenter la valeur du sol dans une 
grande proportion. 

Et s’il est vrai, comme on nè saurait en 
douter, qu’en augmentant la fortune publique 
on rend le fardeau des impôts plus léger, 
comment supposer que le gouvernement, qui 
sent vivement le besoin d’opérer cet allégement, 
persévérera long-temps encore dans la défense 
de défricher, dont les propriétaires particuliers 
sont frappés? » 
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Sans doute que, dans le cas où les défri- 
chemens seraient libres, le prix du bois de 

i ^ ^ V «JL, 2 ^ ‘ • 

chauffage, momentanément du moins, pourrait 
augmenter dans les endroits où ils auraient 

O 

lieu. Mais, d’un autre côté, cette augmentation 
ne serait-elle pas amplement compensée par 
la diminution qui en résulterait nécessairement 
sur le prix du pain? Or, ne serait-ce pas encore 
un moyen de soulager les malheureux, dont 
la consommation en pain est bien plus consi¬ 
dérable que leur consommation en combustibles? 

Qui peut ignorer encore que pour obtenir i5o 
francs en céréales d’un hectare de terrain, on 
emploie beaucoup plus de main-d’œuvre que 
pour obtenir les 3o’ francs d’un hectare de 
bois, qui ne s’exploite* que tous les quinze ou 
vingt ans? Et n’est-ce pas déjà un assez puissant 
motif pour autoriser, les défrichemens, quand 
nous voyons la classe ouvrière, si nombreuse en 
France, avoir tant besoin que les travaux se 
multiplient? 

Tout porte donc à croire, messieurs, que le 
gouvernement ne tardera pas à changer une 
loi évidemment en opposition avec l’intérêt 
général, et c’est dans cette vue qu’on ne peut 
trop recommander encore les semis et planta¬ 
tions de bois dans la Sologne, à laquelle alors 
les débouchés ne manqueront plus, et avec 
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laquelle aussi tous* les départe mens environna ns 
feront nécessairement des échanges de produc¬ 
tions utiles à tous les habitans comme à tous 
les diflerens producteurs. 

D’un autre côté, peut-on croire que nous 
soyons encore long-temps sans voir le gouver¬ 
nement s’occuper des routes et des canaux qu’il 
serait si important d ouvrir dans différentes di¬ 
rections de la Sologne?* Peut-on douter aussi 
que l’administrateur actuel de notre département, 
lui qui donne journellement tant de preuves do¬ 
ses connaissances en économie politique, ne 
«ralise les projets sagement conçus par son pré¬ 
décesseur, qui, dans son active sollicitude, pré¬ 
parait déjà les moyens de faire exécuter les ni- 
vellemens. de toute cette province, pour arriver 
ensuite aux moyens de la rendre tout à la fois 
et plus salubre et plus productive? 

Avec de telles espérances, et sous ce rapport 
encore, nous pensons donc que les semis de bois 
sont d’un avantage certain pour toute la Solo- 
gne, et par conséquent pour Chambord. 

Du reste, messieurs, on peut dire que les; 
objections qu’on fait particulièrement contre- 
les semis de pins, à raison de l’éloignement, 
ne sont nullement applicables à ce domaine, 
dont la situation est aussi avantageuse que pos¬ 
sible pour la vente des bois, comme pour la 
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vente de toute espèce de production. La Loire 
et la grand-route, qui ne sont qu'à une lieue 
des murs du parc; la proximité* de Blois et 
de beaucoup de communes populeuses envi¬ 
ronnantes , faciliteront toujours les débouches, 
meme du bois de dépressage, et, en définitive, 
nous estimons que les revenus que donneront 
les pins s’élèveront bien au-delà des 20 francs 
que nous avons attribués comme revenu com¬ 
mun de chaque hectare, après sa mise en 
pleine valeur;. 

Tels sont, messieurs, les développemens qu’il 
nous a paru à propos de donner aux idées émises 
par M. Vergnaud dans la troisième partie de- 
son important travail.. Ces détails vous auront 
sans doute semblé longs et fastidieux ; mais nous 
ne concevons pas comment nous aurions pu, 
sans eux, atteindre le but qu’on s’est nécessai¬ 
rement proposé, celui de savoir si la possession 
du domaine de Chambord ne serait pas à charge 
au gouvernement dans le cas où, à titre quel¬ 
conque, il en redeviendrait propriétaire. Nous 
croyons avoir démontré la négative. A notre 
avis, les avantages qu’on peut retirer d’un bon 
svstème d’amélioration permettent, en résumé,, 
d’espérer un taux de près de cinq pour cent de 
toute la mise de fonds, et par conséquent de con¬ 
servera la France le monument dont RI. Vergnaud. 
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vous a présenté l’histoire et la description, sans 
qu’une aussi belle possession soit onéreuse à l’état. 
Au surplus, si toutes les observations que 
vous venez d’entendre, messieurs, sortent de 
la classe ordinaire des rapports, presque tou¬ 
jours circonscrits dans un sens analytique, et 
si nous nous sommes aussi étendus sur la troi¬ 
sième partie du mémoire, c’est encore parce 
que nous avons dû nous y croire autorisés par 
l’auteur lui-même. En effet, assez riche de ses 
autres connaissances, il a franchement exprimé 
qu’étranger à l’agriculture pratique, il lui était 
difficile de faire apprécier tous les travaux que 
la mise en pleine valeur du parc de Chambord 
exigerait et d’en déterminer les dépenses. JNous 
avons cru pouvoir y suppléer, aidés que nous, 
étions par des expériences acquises sur un ter¬ 
rain analogue. Puisse, messieurs, ce résultat 
de nos efforts être accueilli par vous avec au¬ 
tant de bienveillance qu’il a besoin d’indulgence. 

M. Vergnaud a. terminé son mémoire en ma¬ 
nifestant le désir que le gouvernement, s’il doit 
exécuter le projet d’amélioration de Chambord, 
appelle à concourir aux grands travaux que son 
exécution exigera, les malheureux Polouaisque 
les événemens politiques forcent à fuir leur 
patrie et que la nôtre reçoit avec tant de phi- 
ianthropie. C’est un vœu que partageront tous 
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les amis de l'humanité , et auquel nous applau¬ 
dirons d’autant plus que leur coopération soit 
par voie de colonisation, de concession tempo¬ 
raire, ou de travail journalier, peut tout à la 
fois leur procurer le bien-être et hâter la mise 
en pleine valeur de la propriété. 



Revue des départemens de la France et des autres 
pays; recueil mensuel (*)(Extrait du prospectus de la). 


Ce nouveau recueil est destiné à pre'senter la Situation 
\progressive et comparée des différentes parties du 
. territoire français, et à faire apprécier les besoins 
et les ressources du pays, sous tous les rapports qui 
intéressent la prospérité nationale. 

On veut établir, au moyen de cette publication, 
une Correspondance centrale et périodique entre tous 
les départemens , restés jusqu’ici beaucoup trop etran¬ 
gers les uns aux autres. 

En traçant la situation et les progrès comparés de 
toutes les parties de notre territoire, y compris les 
colonies, ainsi que leurs besoins et leurs ressources, 
elle offrira aussi l’état agricole, industriel, commercial, 
et la statistique des autres pays, considérés dans leurs 
relations avec la France. Son but est de faire mieux 
connaître la France à elle-même et à chacun de ses 
citoyens; de parcourir, d’exploiter notre pays dans 
tous les sens, d’étudier aussi les différentes partiesdu 
monde civilisé en rapport avec notre patrie ; de mettre en¬ 
fin en lumière toutes les choses et tous les hommes utiles . 

A cet effet, et pour que cet ouvrage périodique (*) 


(*) Le premier cahier paraîtra le 3i juillet i 832 ; le» autres Cahiers 
seront publiés successivement, le i5 de chaque mois Ils formeront 
quatre volumes par année, grand format iu-8°, d'environ .jSo 
pages d'impression. 

Prix de l’abonnement : francs par année, pour Paris cl les 

départemens. 

Les Bureaux sont établis rue Chaucuat , n° 3, près la rue Je 
Provence . 
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devienne le domaine commun des liabitans des dé- 
partemens et des hommes éclairés, de quelque nation 
qu’ils soient, nous leur proposons d’étre, séparément, 
ou à la fois, i° actionnaires-fondateurs ,* 2° corrcspon - 
dans-associés ; 3 ° souscripteurs. 

Actionnaires-fondateurs. — Les actions sont de 
1,000 francs l’une, divisibles en demi-actions de 5oo 
francs, et en coupons de ioo francs. L’action entière 
de mille francs représente un cent vingtième dans la 
propriété, donne droit à l’envoi gratuit du Recueil et 
à une part dans les dividendes, dont la répartition 
sera faite par le conseil d’administration, dès qu’on 
aura obtenu mille cinquante abonnes payant pour 
l’année entière. La somme de mille francs , montant 
de chaque action , une fois payée dans les délais con¬ 
venus, il ne pourra, en aucun cas, y avoir lieu à 
aucun appel de fonds, les actionnaires étant simples 
commanditaires. 

Associés-correspondans. — Les personnes qui vou¬ 
dront bien recueillir et nous adresser auront droit à 
ce titre; elles recevront aussi gratuitement ce Recueil, 
dès qu’elles auront fourni un ou plusieurs articles qui 
auront été insérés, formant en totalité au moins une 
feuille d’impression, ou 16 pages. 

Un Recueil qui a pour objet de rechercher et de 
signaler les immenses ressources de notre belle France, 
pour amener peu à peu une amélioration sensible dans 
la condition des classes laborieuses, et une plas grande 
prospérité dans toutes les parties du corps social, doit 
intéresser vivement tous les bons citoyens et tous les 
amis de la civilisation. Plus l’instruction et l’industrie, 
partout répandues et encouragées, augmenteront l'ai¬ 
sance générale, plus la nation sera riche de la richesse 
des citoyens, et plus aussi le gouvernement sera puis¬ 
sant et affermi, puisqu’il ne peut s'appuyer sur une 
base plus large et plus solide que celle des intérêts 
locaux et nationaux fortement garantis. 

Au nom des Actionnaires-Fondateurs , 

le fondateur directeur, 

JULL 1 EN, de Paris, 

Fondateur de la Revue Encyclopédique , rue du Rocher; 
d° 23, près les rues St-Lazare et de la Pépinière. 
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SUR le fort des tourelles de l ancien pont de la 

VILLE d’oRLÉANS (*), ET SUR LA DÉCOUVERTE DE SES 
RESTES EN JUILLET 1 85 1 ; 


Par M. Yerghaud-IIomagnési. 



Séance du 19 novembre x 83 1. 

Notre siècle se distingue particulièrement par 
une recherche active de docuraens historiques de 
toute nature , que nos ancêtres négligèrent beau¬ 
coup trop de recueillir et de conserver j de là est 
venue la disparition de nombreux mémoires , et 
l’enfouissement de monumens et de fragmens ex¬ 
plorés de nos jours avec beaucoup de fruit pour 
l’histoire générale et pour celle des arts. 

Du nombre de ces monumens furent les tou¬ 
relles du vieux pont d’Orléans, ce fort qui joue 
un rôle si marquant dans la vie de la Pucelle, 

et dont l’escalade et la prise sur les Anglais af • 

• _ _ 

franchirent la ['rance de la domination britan- 

.. ■ ■ 1 » 

nique. 

_ 

(*) Extrait de Y Histoire complète du siège d* * Orléans 
en i4?8 cl i4?9; manuscrit, par le même. 

r 12 
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Depuis l’époque où l’infortunée Jeanne d’Arc 
paya du plus affreux supplice tant de valeur et de 
dévouement a son pays , il n’existe pas de peuple 
qui n ait accueilli avec le plus vif empressement, 
avec l’intérêt le plus marqué, les moindres dé¬ 
tails du siège de i 42 g, et qui ne connaisse Or¬ 
léans par les hauts faits de la vierge de Yaucou- 
leurs et le courage de ses habitans. Ces actions 
valeureuses, cet amour de la patrie, cette haine 
d’un joug étranger, dont le passé nous offre peu 
d’exemples aussi dignes d’èlre imités , sont heu¬ 
reusement, de nos jours, plus que jamais l’objet 
d’une juste et constante admiration. 

Mais c’est en vain que les étrangers attirés dans 
nos murs par d’aussi honorables souvenirs y 
cherchent des monumens, de simples construc¬ 
tions qui leur rappellent Jeanne d’Arc et ses ex¬ 
ploits. Un cabinet construit évidemment long¬ 
temps après sa mort dans la maison où elle logea, 
une tour de la première enceinte de la ville , sans 
intérêt historique direct à son époque, une sta¬ 
tue toute moderne , une croix élevée sur l’em¬ 
placement alors présumé des tourelles, et sur le 
piédestal de laquelle son nom occupe une place 
bien modeste , voilà tout ce qu’offre Orléans à 
l’empressement et à la curiosité de ceux qui visi¬ 
tent notre cité dans l’espoir d’y trouver quelques 
tracesdes lieux où combattit cette femme célèbre. 

Des restes de fortilications bien dignes de fin- 
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térét public existent cependant dans l’endroit 


meme où Jeanne sauva son pays par l’as- 


r saut des Tourelles. Par une insouciance incroya- 


r ble, ces restes, encore à demi enfouis, n’avaient 

• / ^ * 


K jamais été signalés jusqu’ici à l’attention des ar¬ 


chéologues. Nous les avons explorés avec le plus 


ki grand soin, reconnus et constatés d après les ren- 


seignemens les plus authentiques et les plans les 


plus rapprochés du temps où ils avaient totale¬ 


ment leur aspect primitif. Nous nous sommes 


empressés de transmettre à l’autorité administra¬ 


tive de notre ville le résultat de nos recherches , 


comme une occasion précieuse d’ajouter à l’illus¬ 


tration de cette ancienne cité, en appropriant 


ces fragmens remarquables de fortifications anté¬ 


rieures au 10 e siècle, a un monument national. 


qui servirait de but imposant a la fête civique du 


8 mai, et nous avons l’espoir devoir nos vœux à cet 


égard accomplis le plus prochainement possible. 


Les historiens antérieurs à l’époque de la des¬ 


truction des Tourelles en ont parlé sans détails 


circonstanciés , et comme d’une chose qu’ils 


avaient sous les yeux. Quoique leurs dires nous 


semblent unanimes sur la position qu’elles occu¬ 


paient, cependant elle n’a pas paru clairement 


fixée par eux à beaucoup d’auteurs modernes qui 


se sont plus ou moins étrangement mépris sur la 


forme et la place de ce fort. Les uns l’ont 
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signalé comme ayant existé vers le milieu du 
pont , d’autres ont prétendu qu’il était à une dis¬ 
tance plus ou moins rapprochée de son extrémité 
méridionale; enGn un petit nombre, renseigué 
par les anciens historiens d’Orléans , mais égaré 
par le changement total d’aspect des lieux et 
par leurs remblaiemens, ont écrit qu’il formait 
la télé du pont, mais qu’il était bâti dans l’en¬ 
droit occupé maintenant parla levée des Augustins. 
Après avoir partagé cette erreur, nous avons acquis 
la preuve qu’aucune de ces opinions n’est juste 
rigoureusement dans le fait principal. 

L’abbé Dubois, dont nous avons toujours un 
extrême plaisir à rappeler les laborieux travaux 
sur une partie bien peu connue de notre histoire 
locale, celle qui embrasse les années 1/4.28 et 
1/429 y époque du siège d’Orléans, avait vu dé¬ 
molir les Tourelles (1). 

Il ne varia jamais d’opinion sur leur situation 
à la tête du pont, et il combat avec force toutes 
les conjectures contraires à sa conviction, qui ne 
pouvait errer sur ce point ; mais il chercha vai¬ 
nement, et il en convient, à fixer leur position 
relativement à l’état actuel des lieux. 

Lorsqu’il commençait à réunir des matériaux 
sur l’histoire du siège, nous lui fîmes part de ren- 
seignemens obtenus d’ouvriers qui avaient con¬ 
couru à leur démolition, et nous visitâmes en- 
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semble la partie du Portereau où* ils avaient tra¬ 
vaillé (2). Il nous fut alors impossible à l’un et à 
l’autre de faire déblayer l’endroit qu’ils nous in¬ 
diquèrent, et de reconnaître, à quelques toises près, 
le lieu vrai qu’occupait la tète du pont. Depuis 

la mort de ce recommandable et estimable com- 

• 

patriote, nos recherches, commencées sous ses 
auspices, ont continué, et un heureux concours 
de circonstances nous a conduit à.un résultat sa¬ 
tisfaisant. 

Ne trouvant aucune des difficultés qui ont été 
signalées dans divers ouvrages, à coordonner 
avec les écrits contemporains notre opinion per¬ 
sonnelle, établie par des faits puisés à di¬ 
verses sources, sur la.disposition du fort des Tou¬ 
relles et de ses alentours, nous décrirons cette 
tète de pont d’après ces élémens et les comptes 
de la ville au temps du siège. Les autorités prin¬ 
cipales que nous invoquerons pour donner les 
éclaircissemens désirables seront d’abord ces 
comptes de la ville , dont on ne peut contester 
l’exactitude ( 5 ) ; en second lieu l’histoire du siège, 
seul document authentique de cette époque, et 
qui a servi de texte à tout ce qu’on a écrit sur ce 
sujet ( 4 ) ; en troisième lieu la Chronique sans ti¬ 
tre, qui porte un caractère de vérité bien rs - 
connu ( 5 ); enfin les plans de Fleury, les seuls 
qui donnent la configuration de la tète du pont, 
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4ftns addition ou embellissemens pittoresques, et 


gui, ayant une date certaine, ne pourraient sans 


mauvaise foi être accusés d'inexactitude (6). ^sous 


ajouterons à ces documens ce que nous avons 


appris d Orléanais qui existent encore et qui ont 


vu la destruction du pont et des Tourelles (7), et 


ce que nous avons puise dans des actes de vente 


faits par le duc d’Orléans, comme apanagiste, et 

a a 


propriétaire à ce titre des fortifications de la 


ville (8). 


On pourra trouver que nous sommes entrés 


dans des details un peu minutieux . mais nous 

“ * * 


avons cru devoir le faire, tout en rejetant ces 


détails en note autant que possible. Il nous pa¬ 


raissait impossible, sans eux, que des lecteurs peu 


au courant des faits#pussent se former une idée 


nette des lieux que nous décrivons , et approuver 


ou blâmer en connaissance de cause les conjec¬ 


tures dont ils ont été jusqu’ici l’objet. Par le 


même motif, nous avons cru devoir donner d’a¬ 


bord la description du pont et de tout ce qui l’en¬ 


tourait avant celle des 1 ou relies rsa ns cela il se- 


_ _ w 

nut difficile d avoir une idee précisé de ce fort et du 


degré d’intérêt que présentent les combats qui 


s y livrèrent, objets de la dernière partie de ce 
0 • • 


mémoire. 




" a tfiivr 


i t .* * 
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DESCRIPTION DE i/aKCIEN PONT ET DES LIEUX 

0 

CIRCONVOISINS. 


L’ancien pont d’Orléans coupait le cours de 
la Loire obliquement, et dans la direction pres¬ 
que rigoureuse du nord au sud, ainsi que le 
démontrent ses piles encore visibles dans les 
basses eaux, et qu’on distingue facilement dans 
l’alignement de la rue des Hotelleries-Sainte- 
Catherinu à la rue Croix-* de-la-Pucelle, au Poi- 
tereau. Mais ih ne formait point un angle à 


partir des îles qu’il traversait, comme l’a dit un 
auteur moderne (g). Ses deux extrémités, d a— 
près les plans les plus dignes de loi , ..étaient., 
au nord la rue des Hôtelleries, qui subsiste 
toujours, et au sud l’ancienne église des Augus- 
tins, dont nous avons retrouvé les piliers, comme 
on le verra plus loin. Il était composé de dix- 
neuf arches d’inégale* ouverture; sa longueur 
proprement dite , sans y comprendre l’épais¬ 
seur des tourelles, était de 170 toises- ( 1020 
pieds ), et sa largeur de 3o à 32 pieds, y com¬ 
pris l'épaisseur des parapets. Sa position était 
dans le principe à l’angle sud-ouest de la ville 


et hors de son enceinte, à laquelle il était joint 
par une demi-lune fortifiée en face de 1 église 
de St-Jacques, aujourd’hui presque ruinée (g bis). 
Cette singulière position semble avoir, eu pour 
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but de faciliter aux habitans d’une petite ville 
voisine, appelée Avenurn, le passage du fleuve r 
et d’attester qu’ils avaient contribué, antérieu¬ 
rement à 890, aux frais de ce pont. On pré¬ 
sume qu’il en existait un autre avant cette épo¬ 
que au milieu de la ville, vers la rue de la 
Poterne, et qu il lut détruit par les Normands 
en 3 (ij. Cors de la reunion de la ville ou bourg 
d’Avenum ( quartier de St-Paul ) à Orléans 
vers idoo, la demi-lune et ses fortifications fu- 
rent deniantclces ( 9 ter ); l’entrée du pont resta 
neanmoins défendue par une porte et une herse 
disposée dans une épaisse maçonnerie joignant 
ensemble deux tours qui communiquaient entre 
elles par-dessus et par-dessous; la porte. En avant 
se trouvait un pont-levis qui s’abattait sur la 
pile de la première arche, et qu’on appelait, 
lors du siège, le pont de l’Allouée, et depuis 

le pont Jacquin - Rousselet ; il fut détruit en 
i55g ( 10 ). 

A la sixième arche existaient deux îles ap¬ 
pelées Mottes; le pont s’y appuyait et y for¬ 
mait un terre-plein. Celle d’amont ou de lest 
portait le nom de Motte-St-Antoine, en raison 
«lune chapelle qui y était élevée. L’autre motte, 
en a bat ou à l’ouest, était connue sous la dé¬ 
nomination de Motte-dcs-Poissonnicrs ou des 
Chalans-Pcrcés (11). Il y avait sur ceUe dcr _ 
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nicre île un hospice pour les pèlerins ( voya¬ 
geurs ), qui prenait le nom de la chapelle dont 
nous avons parlé. On n’entrait sur cette île 
qu’en traversant un pont-levis qui servait déjà 
en 141B, et ne lut détruit qu’en 1478 (12). 
Comme il était incommode de traverser de 
l'hospice à la chapelle par-dessus le pont, on 
construisit postérieurement à 1 {28 une arcade 
qui le traversait et facilitait la communication en¬ 
tre les deux îles (i 3 ). Elles étaient entourées de 
pieux qu’on entretenait avec soin, et lors du siège 
il y avait dans toute leur surface, au sud, des 
boulevarts ou banquettes en terre et - fascines. 
Toute communication entre elles et le pont était 
interceptée par des murs et des portes disposés 
près du pont et près du duit (i4)> à Textré- 




mité est de la motte St-Antoine. 

En outre on avait bâti, peu de temps avant 
le siège, un fort avec une porte au milieu. Les 
écrivains du temps l'appellent une bastille. Elle 
barrait le pont un peu en avant des mottes (i 5 ), 
et était elle-meme protégée par un amas de 
terre, retenu par des fascines qu’on appelait 
boulevarts* On fit disparaître une partie de ces 
fortifications dès le mois d octobre 142g, et on 
les remplaça par un simple corps-de-garde (l6). 

Entre celle bastille et l’extrémité du pont était 
la Belle Croix, piédestal élevé sur le côté est 
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du pont, garni de bas-reliefs et surmonté d’une 
croix dorée (17). Cette croix, alors très-véné- 
rée, se trouvait sur la pile qui séparait la onzième 
arche de la douzième. Près de ce monument, à 
gauche, se trouvaient les moulins pendus (18), 
et adroite quelques maisons. Il y en avait du reste 
çà et la dans toute l'étendue du pont, formant 
avancement extérieur sur les piles. Quelques- 
unes de ces piles avaient des retraites pour les 
piétons; elles étaient rondes ou carrées. Ce fut 
près de cette croix et en avant d’elle que les 
Orléanais , en abandonnant les Tourelles aux 
Anglais, élevèrent un boulevart (19) eu 14*29* 
après avoir rompu une arche du pont ; les 
Anglais en rompirent deux autres près des Tou¬ 
relles, comme nous le verrons. 

w 

Au-delà de la Belle-Croix, vers le bout du 
pont, sur la pile qui séparait la dix-huitième 
arche de la dix-neuvième, on trouvait une porte 
soutenue par deux murs qui allaient aboutir i 
deux retraites de forme semi-circulaire, desti¬ 
nées à servir de refuge aux passans (20) ; à cette 
porte l'hospice de Saint-Antoine percevait un 
droit léger, indépendant de ceux que la ville 
touchait à la porte des Tourelles. Ce mur, cette 
porte et les deux retraites étaient peu élevés, car 
un homme de haute taille voyait par-dessus s’il 
le soûlait faire . L’espace qui était entre cette 
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porte et les Tourelles, formant retendue de la 


dix-neuvième arche, s’appelait la cour des Tou¬ 


relles (21). Enfin, sur l’extrémité de la dix- 


neuvième arche, et formant sa culée, on voyait, 


t en venant de la Sologne, le fort des Tourelles. 


Cette forteresse, dont le nom primitif de T ho- 






: relies , Torelies (22), a été changé, postérieure- 


ment au siège ,en celui de Tournelles , était une 



vraie tète de pont telle qu’on en faisait jadis. 


Elle était formée de deux tours, l’une presque 


» # 

ronde et couverte à l'occident ; l’autre en paral¬ 


lélogramme, et découverte à l’orient. Ces deux 


tours étaient liées entre elles par un massif voûté 


en pierres et recouvert de dalles formant plate¬ 


forme ( 25 ). Sous cette plate-forme était la porte 


d’entrée, voûtée en pierres, moins large que le 


pont, et fermée par une porte en bois et une 


herse en fer. Un guichet très-étroit (a 4 ) servait 


t aux piétons , et était percé , dans l’épaisseur des 


murs, a l'orient de la porte. Le pied de ce massif 


baignait dans la Loire lorsqu’elle était un peu 


grande, au nord , à l’est et à l’ouest (s 5 ) ; au sud 
il était ceint d’un fossé oû l’eau coulait dans les 


î 


y 


petites crues . Sur ce fossé était un pont-levis qui 


; s’abattait du centre des Tourelles , devant leur 


i porte,sur une petite arche en pierre qui tenait 


i au boulevart des Tourelles, dont nous parlerons 


i tout-à-l’heure. Cette arche, qui tomba avec le 
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pont-levis sous les Anglais en * 4 2 9 * rein " 
placée peu de jours après par un pont de bois* 
Les deux tours étaient bâties à peu près de 
meme lors du siège, mais on ignore quels étaient 
leur élévation et le nombre de leurs étages. Peu 
de temps apres elles furent réparées et recon¬ 
struites (' ce qui ne doit s’entendre que des 
étages supérieurs ) de la même maniéré (]u elles 
étaient auparavant .. Depuis cet instant rien ne 
fut changé à leur position et à leur aspect (26). 

Au moment de leur démolition , de 1760 à 
17G6 , elles avaient à peu près go à 100 pieds d'é¬ 
lévation , elles étaient divisées, particulièrement 
celle de l’est ou carrée, en cinq étages, dont plu¬ 
sieurs étaient loués par la ville et habités (27). 

Leurs murailles étaient très-épaisses; celles de 
la tour de l’ouest, qui avait été probablement 
plus endommagée que l'autre en i 4 2 9> avait un 
revêtement en pierres de taille unies et à facettes. 
La maçonnerie de celle de l’est était sans pierre 
de taille, pleine et à pierre nue, comme celle des 
plus anciens murs de la ville. Ces deux tours 
étaient crénelées à tous les étages ; des croisées- 
avaient été pratiquées dans quelques canonnières 
des étages supérieurs. 

Au-delà de la petite arche en pierre du pont- 
levis était un boloart ( boulevart ) formé de 
pieux , de fascines et de terre; l’espace intérieur 


Digitized by 



Original from 4 

HARVARD UNIVERSITY 




















B 


5 


k 


é 

U 


s 


» 


i65 

% 

de ce boulevart, garanti par des banquettes en 

terre (28), avec un corps-de-garde , quelques au¬ 
tres constructions et des taudis , s’appelait la 
cour du boulevart des Tourelles, ou simplement 
la basse cour des Tourelles (29). Ce boulevart 
avait son entrée fermée par une porte et un pont- 
levis nommé le pont Jacquin (3o), qui donnait 
à l’est sur une place où se réunissaient le chemin 
de St-Pryvé, celui de Sandillon et celui de la 
Sologne, traversant le Portereau ( 3 i). De l’autre 
côté du boulevart, au sud et le longeant, passait 
le chemin de St-Pryvé. L’ancienne église des Au- 
gustins bordait ce chemin et se trouvait vis-à-vis, 
en travers et au sud des tourelles. Elle avait, en 
longueur, à peu près l’étendue de leur pont-levis, 
d’une partie de la tour de Test et de la moitié de 
la tour de l’ouest. Cette église avait été détruite 
en partie lorsque les Anglais approchèrent ; ce¬ 
pendant il en restait assez pour qu’ils pussent s’y 
retrancher ( 52 ). Ils formèrent aussi une redoute 
ou boulevart en face du pont Jacquin , vers la 
petite place dont nous avons parlé. A l’aide de 
cette redoute et de celle de St-Jean-le-Blanc, 
placée à un demi-quart de lieue en arrière à l’est, 
ils étaient maîtres de tous les abords de la ville 
de ce côté. 

L’église des Augustins ayant été démolie de 
nouveau par les prolestans en 1562, on acheva 
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de la raser, au temps de la Ligue, au mois d'a¬ 
vril 1090. Plus tard on accorda aux Augustins 
une indemnité de terrain, et leur église fut trans¬ 
portée, en 161 5 , à l’extrémité sud de leur enclos, 
où elle était en dernier lieu. 

On joignit à l’ancien boulevart des Tourelles le 
terrain du chemin de S t-Pryvé jusqu’à celui de l’é¬ 
glise ruinée; on entoura le tout d’un fosséoù cou¬ 
laient quelquefois les eaux de la Loire.Ce fossé fut 
soutenu des deux côtés par des murs qui proté- 
gcaientle boulevart. Unpont à plusieurs arches fut 
bâti à l’extrémité orientale du boulevart, pour rem¬ 
placer le pont Jacquin ( 33 ). Au-delà on lit une 
vaste esplanade ( la place de la Bascule actuelle), 
de trente-cinq toises de long sur douze de large. 
On rebâtit en pierres la petite arche sur laquelle 
s’abattait le pont-levis des tourelles, et qui était 
restée en bois depuis le siège. Tous ces travaux 
et ceux qu’on exécuta pour établir un ravelin à 
St - Laurent coûtèrent û 4 ° ecus à! or au soleil , 
payés àM. Tliévenier, ingénieur , sans le salaire 
des ouvriers . 

En 1760 le fossé était presque comblé, le bou¬ 
levart aplani, le pont-levis des tourelles rem¬ 
placé par une arche à demeure, dont le dessous 
était tellement encombré qu’il n’avait plus l’ap¬ 
parence d’un pont; les deux cours des Tourelles 
avaient totalement disparu. En 175g, on avait 
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: adjugé la démolition du vieux pont pour 10,000 

la liv.En 1764, on travailla à celle des Tourelles,qui 
t nefut achevée qu’en 1766. En 1772, le duc d'Or¬ 



léans vendit remplacement de ces fortifications 
et de leur boulevart, qui forme aujourd’hui l’es- 


r» pace situé entre les rues de la Bascule, Croix-de 


J la-Pucellc, place de la Bascule, etc., et les mai- 
1 sons qui s’y trouvent situées ( 54 ). 


H . , 

« RESTES ACTUELS DES TOURELLES. 


Après des recherches inutiles, par les motifs 
que nous avons déduits, sur la situation vraie des 
1 Tourelles , notre attention fut portée de nouveau 
sur ce lieu, par M. Morel, qui nous signala 
l’existence, dans une cave de la maison qu’il ha¬ 
bite , de constructions singulières indiquant 
d’anciennes fortifications ; nous nous y rendîmes 
le I er juillet i 83 i,et dès lors, aidé des docu- 
: mens que nous possédions sur le fort des Tou¬ 

relles . l’existence d’une partie très-intéressante de 
cette tête de pont ne fut plus douteuse pour nous. 
Peu de jours après nous y conduisîmes M. Pensée, 
dessinateur distingué de notre ville, qui en a 
publié depuis des dessins lithographiés (54 bis). 

La portion qui existe se trouve sous des han- 
gards dépendant d’une maison appartenant à 


. r / . 

Mme veuve Micliou ( voir note o 4 ) , et occu- 
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pce par MM. Morel et Moreau, commissionnaires 
de roulage, rue Croix-de-la-Pucelle, n° 1, faisant 
le coin de la rue de la Bascule, Ce sont les restes 
et sûrement le premier étage bien conservé de la 
tour de l’est du fort des Tourelles, celle-là même 
près de laquelle Jeanne d’Arc combattit et fut 
blessée. Sa largeur intérieure est de trois mètres 
cinq centimètres , sans compter ses avancemens, 
et sa longueur de dix mètres cinq centimètres. 
Vers le sud elle est flanquée de deux avancemens, 
l’un à droite , l’autre à gauche ; ils sont crénelés 
de deux archières verticales et d’une arbalétrière 
horizontale entre deux. 


L’arbalétrière diffère des archières, outre sa fente 
horizontale, par une rainure taillée dans la pierre 
inférieure et par des trous peu profonds aux deux 
extrémités de la rainure ( 55 ). Entre ces deux 
avancemens se trouvaient probablement une ou 
deux autres archières masquées aujourd'hui par 
un pilier bâti depuis la construction primitive. 
Les flancs de la tour sont aussi défendus des deux 


côtés par des archières et desarbalétrières dispo¬ 
sées de même. A tarrière y au nord, elle est flan¬ 
quée comme à Tavant par deux avancemens qui 
sont plus grands et dépassent ceux de la tête, ces 
avancemens sont également protégés en tête et en 
flanc seulement par des archières semblables 
aux autres, et disposées de manière à les croiser. 
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Tous ces créneauxsont revêtus de pierres de taille 
appareillées avec soin ; le mortier qui les lie, 
ainsi que celui de la voûte en plein cintre , est 
composé de chaux et de ciment grossièrement 
pulvérisé , de couleur rouge pale , analogue a 
celle qu’on remarque aux mortiers de con¬ 
struction romaine, et en tout semblable à celui 
qui subsiste dans la partie conservée des murs de 
la ville de la première enceinte, notamment dans 
la rue de l’Ecu-Vert. Au-dessus des archières des 
flancs de la tour, sont suspendus de forts anneaux 
de fer, disposés parallèlement et à des distances 
à peu près égales ; ces boucles ont été scellées dans 
3 a voûte depuis sa construction, ce qui se recon¬ 
naît facilement au mortier de scellement. Le fer, 
quoique très-oxidé et feuilleté, est pourtant en¬ 
core d’une grande force ( 36 ). Au-dessus des ar¬ 


chières et des arbalétrières ont été pratiqués à 
travers la voûte des trous irréguliers en forme dû 
soupiraux inclinés vers le dehors, et dont les 
parois sont grossièrement renduites en morüer 
blanc (37). 

Au nord-ouest, par-derrière la tour et son 
cernent, se trouve un passage voûté, sûrement 
un chemin couvert qui communiquait d’une 
tour à l’autre par-dessous la porte; l’espace com¬ 
pris entre les deux extrémités de ce chemin est 
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à peu près égal à la largeur que devait avoir la 
plaie-forme d’entre les deux tours( 58 ). 

Au sud-est de ces constructions, dans une 

* 

autre cave récemment creusée, nous avous re- 
connu le mur du boulevart construit au temps 

* 4 

de la ligue (3q). Il longe la rue qui borde 
maintenant l'enclos nouvellement fermé des an¬ 
ciens Augustins. Cette rue est l’ancien chemin 
de St-Pryvé, et faisait suite à celle du portereau 

Tudelle. * ** 1 Éwl 8 

Le propriétaire de l’enclos des Augustins a 

eu l’extrême obligeance , pour aider nos recher¬ 
ches sur la position ancienne rigoureuse des lieux , 
de faire continuer dans son enclos, le long de 


son mur extérieur, des fouilles déjà commencées, 
et qui lui avaient révélé l’existence de piliers 
très-vieux dont il ignorait la destination primi¬ 
tive. Ces piliers, dont plusieurs ont été déler- 
îés entiers quant à leur base, tenant encore 
à des parties de carrelis enfouies, étaient à 
égale distance les uns des autres, et soutenaient 
l'ancienne église du couvent. Leur gissement, 
rattaché à celui d’autres piliers déterrés, vers 
1792, sous le pavillon du même enclos, nous a 
donné la longueur totale de cette vieille église 
et sa place précise (4o). 

Cette seconde découverte est venue ajouter 
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avions déjà acquise de Ja place re'elle et de 
l’existence d’une partie des Tourelles, car l’é- 
teudue etc a église, sa position relative à la tour 


— ' — — « mm 

et de l’est et au chemin de ronde, enfin la di- 

« -, % 

* ■ Il .i « « « 


stance de l’extrémité des restes de la tour aux 
pilieis de 1 église, sont absolument les mêmes 
que donnent les plans de Fleury. 

Los piliers des Augustins ont en outre con¬ 
firmé notre assertion bien fondée que le fort des 


Toui elles formait Ja te! e du pont* on voit parla 

3 ^ È m Æ M ^ 

^ _ I _ • - A 1 A A I 


qu ilne pouvait être bâti àaucun autre endroit(4i), 
car alors les distances entre l’église et les res¬ 
tes de la tour seraient bien plus considérables, 
et nullement en rapport avec les plans cités, dont 
ces témoins muets prouvent l’exactitude. 

TEXTE DE L’HISTOIRE DU SIÈGE APPLIQUÉ A LA 

description des tourelles. 

Nous terminerons en transcrivant le texte de 

l’histoire du siège, et celui de la Chronique sans 

titre, relatif an pont et aux Tourelles, tant avant 

qu’a près l’arrivée de la Pucellc, et en faisant 

remarquer dans le texte et principalement dans 

les notes, combien Ja description des lieux que 

nous avons donnée coïncide avec ces relations 
du temps. 

« Le jeudi 21 d’octobre 1428, les Anglais 
« assaillirent un boulevart qui était fait de fa- 

« gots et de terre, assis devant les Tourelles, 
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« dont l'assaut dura quatre heures sans ces- 
« ser ( 4 2 )* 

« Le vendredi 22 e jour d'octobre, la cloclie 
cc du Beffroi sonna, pour ce que les assiégés 
« pensaient que les Anglais allassent attaquer 
« le boulevart des Tourelles par la mine qu'ils 
« y avaient faite; mais ils s’en départirent pour 
«c lors ; le meme jour ceux d Orléans rompi- 
« rent une arche du pont, et firent un bou¬ 
te levait vis à-vis de la Belle Croix qui est sur 
« ledit pont (43). Le lendemain, qui était samedi 
« s 3 c jour d'octobre , les assiégés brûlèrent , 

« abattirent et abandonnèrent entièrement le 
u. boulevart des Tournelles, pour ce qu'il ti’é- 
« tait plus tenable. Le dimanche 24 e jour du 
« meme mois, les Anglais assaillirent et prirent 
« les Tournelles du bout du pont, où ils ne 
«< trouvèrent point de défense, parce quelles 
a estaient toutes démolies, et brisées de coups 
« de canon. Le meme jour les Français étant 
« dedans la cité rompirent un autre boulevart 

a très-fort (44) > et le meme jour les Anglais 

« rompirent deux arches du pont devant les 
« Tournelles, et y firent de forts boulevarts de 
« terre et de gros fagots (45). » 

Jeanne d’Arc, après son arrivée, résolut de 
reprendre les Tourelles; elle adressa des lettres 
aux Anglais du boulevart de la Belle Croix à 
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Fai Je d’une flèche; ils l'injurièrent en vocifé¬ 
rant d'un boulevart à l'autre; enfin, elle voulut 
attaquer ce fort, contre l’avis de Dunois et des 
autres généraux. Les faits de cette attaque sont 
moins clairs et plus compliqués. 

« Sitost que l’aube du jour parust, l'étendard 

* . 

« de la Pucclle parust aussi. Elle sort par la 
« porte Bourgogne, ayant en sa compagnie le 
u bastard. d'Orléans , etc., et elle passe la rivière 
« heureusement avec toute sa troupe entre le 
« fort St-Loup ruiné et la Tour Neuve (4G), 

« d'abord emporte la forteresse de Saint-Jcan- 
« le-Blanc ( 47 ), et se retire avec ses gens dans 
« une petite île qui est vis-à-vis St-Aignan (48). 
« Les Anglais des Tourelles sortirent furieuse- 
« ment sur eux, et, faisant de grands cris, les 
« attaquèrent vivement; mais la Pucclle, La- 
« hire avec les autres capitaines, chargèrent sur 
cc les Anglais avec tant de courage que non¬ 
ce seulement ils les rembarrèrent et coutraigni- 
« rent de se retirer dans leur fort des r lou- 
« relies, et dans leur grand 1 bastion nommé 
« Londres, basti sur les masures de l'église des 
« Augustins, mais aussi attaquèrent ledit bastion. » 
Ce bastion fut emporté ; des Français qui y 
étaient prisonniers furent délivrés. « Restait le 
u fort des Tourelles; mais la Pucclle fut da- 
<c vis que c’était assez pour ce jour, cl qu il 




Digitized by 



Original from 

HARVARD UNIVERSITY 


« fallait remettre la partie au lendemain. » On 
se contenta donc de bloquer les Tourelles, et 
on fit les dispositions nécessaires pour l’attaque 
du lendemain. Le 7 de mai les Français as¬ 
saillirent le boulevart des Tourelles et les Tou- 
relies avec intrépidité; l’assaut dura depuis le 
matin jusqu’au soleil couchant ; la Pucelle, ani¬ 
mant les soldats, fut blessée en cherchant à es- 
calader le boulevart du côté de l’est, on pansa 
sa plaie, et après avoir prié Dieu dans une vigne 
à l’écart, elle voulut qu’on continuât l’assaut, 
malgré les ordres donnés par les généraux de 
donner la retraite et d'attendre au lendemain. Elle 
fit porter ensuite son étendard près d’elle, entra 
dans le fossé du boulevart, et demanda que dès 
l'instant où l’étolfe de l’étendart toucherait au 
boulevart on l’en prévînt; le gentilhomme qui 
le portait lui cria que l’élendart y touchait; alors 
elle dit : oc Tout est vostre , et y entrez (4c)). » 
Les habitaris, voyant la nouvelle ardeur des com- 
baltans, firent aussi des elforls pour les seconder 
du côté de la ville, et pour cc ce que plusieurs 
« arches du pont étaient rompues ils menèrent 
iv un charpentier et portèrent quelques goût- 
c< tières et eschelles pour servir de planches et 
« leur donner moyen de passer, etc. ( 5 o) » Los 
babitans unissant leurs efforts a ceux des sol- 
dais, les Tourelles furent attaquées de tous côtés 
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et les Anglais obligés de céder au nombre et 
à l’intrépidité des Français, qui escaladaient de 
tous côtés. Leur chef, « ce brave Glacidas, tou- 
t< jours accoutumé a vaincre, abandonna son 
« quartier et se jeta en la basse cour des Tou- 
« relies (5i); après lui suivit une grande file 
de ses soldats et plusieurs braves capitai- 
« nés, etc., qui tous furent noyés; car, comme 
« ils pensaient se sauver , le pont, déjà fort 
« ébranlé par les bombardes , éprouvé par le 
« feu, et de surcroît extrêmement chargé par 
« la pesanteur de la foule, fondit soubs eux, 
« et, s’enfonçant dans l’eau d’un effroyable bruit, 

attira avec soy toute cette multitude.» 

La Chronique sans titre raconte ainsi cet évé¬ 
nement important. Elle dit que les Anglais étant 
pressés de toutes parts, et les Orléanais ayant 
mis le feu dans les Tourelles (5a) du côté de 
la ville, où ils avaient passé sur des arches rom¬ 
pues avec des morceaux de bois en* guise de 
pont. « à cette heure Glacidas et autres sei- 
« gneurs anglais se pensèrent retirer du boule- 
c( vart ès Tournelles, pour sauver leurs vies , 
« mais le pont-levis rompit soubs eux, par juste 
« jugement de Dieu, et pour ainsi se noyèrent 
« dans la rivière de Loire. » Quoique ces deux 
versions diffèrent quant au lieu que voulait at¬ 
teindre Glacidas pour se sauver, il est certain 
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qu'il ne s'agit dans Tune et dans l’autre que du 


pont-levis au sud des Tourelles, et non point 


d’une arche du pont qui aurait été en avant 


des Tourelles du côté du Portereau. 


On voit clairement par celle application des 


textes authentiques aux descriptions que nous 


avons données, combien nos explications sur la 


conformation du pont et sur celle des Tourelles 


dansles poiuls en litige méritent d être accueillies. 


Elles s’adaptent tout naturellement à ces écrits 


seuls dignes de confiance, et sans qu’il ait été 


nécessaire de torturer en aucune façon le sens 


des relations du temps et de comptes dont on 


ne peut révoquer en doute la véracité (*). 



( ¥ ) L'été extrêmement sec de i85'j avant rendu les eaux de 

* * * V • 

la Loire plus basses qu’elles u’avaient été depuis la démoliliou de 
l'ancien pont, les fondations de huit piles du côté du Portereau, 
et de six piles du côté de la ville ont e'té mises à nu, et ou 
a travaillé à en enlever les matériaux. Nous avons été par là à 
même de vérifier l'exactitude du plan joint à cette notice, et 
en outre Pétcndue des piles. Aucune de celles du coté du Portereau 
ne dépassaut en coustruction la longueur de 5 o pieds, il est im¬ 
possible de supposer aujourd'hui que les Tourelles aient jamais 
été placées ailleurs qu’en tête du pont, car leur largeur et celle 
nécessaire au passage auraient été d’au nioius 80 pieds. On a pu 
vérifier de même que le pont, droit et sans coude, s'abguait bien 
sur le lieu où nous avous signalé les restes des Tourel és. 

Nous avons cru reconnaître eu outre à des pieux battus , on 
peu au-dessus de l’alignement de la Poterne, et à des restes de 
cou mitions avoisinant le duit, les reste; du pont primitif d’Orléans. 
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(1) M. l’abbé Dubois était né en 17 5 aj il avait donc 
douze ou quatorze ans, de 1764 à 1766, lorsqu’on détrui¬ 
sit les Tourelles, et il nous a raconté mille fois qu’à 
Ja sortie du petit séminaire il allait passer les récréations 
à voir la démolition de cette forteresse et à y sauter 
de débris en débris. 

(2) En l’année 1806 nous avions pour chef d’atelier 
de salpétreric un nommé Grêlon, ancien maçon, alors 
âgé de Go ans environ. 11 avait été à la tête d’un 
atelier pour la démolition d’une partie du pont et 
des Tourellesj il nous mena sur les lieux qu’il avait 
retrouvés en cherchant des matériaux salpêtres; mais 
il nous induisit en erreur ainsi que M. l’abbé Dubois, 
sur la direction de l’excavation, alors presque totalement 
encombrée, dont il reconnaissait bien la place, mais 
qu’il crut être dans la direction du sud au nord , ce 
qui nous fit conjecturer que les Tourelles avaient été 
sous la levée actuelle, tandis que cette cave court du 
nord au sud, ce qui est tout différent. Depuis ce moment 
nous avions cherché à diverses fois à retrouver ce lieu 
sans pouvoir y réussir, parce que son aspect avait to¬ 
talement été changé par diverses constructions. Nous 
croyons devoir joindre ici le dire de Grêlon sur les 
Tourelles : « Quand on a démoli les Tourelles, ce qui 
« a commencé vers 1763 et fini vers 17G6, j’avais de 
« dixhuit à vingt ans, et j’y travaillais à dix sous par jour 
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« en surveillant les autres ouvriers, qui ne gagnaient que 
«c 6 et 8 sous. Elles étaient construites ainsi : la tour 
« d'amont (de l'est) était carrée en dedans et formait 
« un carré long au dehors avec deux petits avance¬ 
nt mens au sud et deux grands au nord ; elle n'avait 
« pas de couverture, elle était voûtée; il y avait de 
« la terre sur sa calotte comme sur la tour neuve. 

« et il y poussait de l'herbe et des groseillers. On comp- 
« tait au moins quatre étages, et elle pouvait avoir 90 
a pieds de haut. L'escalier était en pierres dans le bas, en 
« bois dans le haut, avec une grosse échelle pour aller 
a au donjon. Elle avait des cannonières dont plusieurs 
u étaient remplacées par des croisées. En bas étaieut 
a des fentes étroites bouchées par les terres du fossé 
« alors comblé. Autrefois il y avait eu un pont-levis 
« entre les deux tours; mais à cette époque c'était 
« un pont de bois et une petite arche en pierres en 
« avant. La grande porte était mauvaise, et la herse 
« ne servait plus du tout. La tour d'abas de l'ouest) 
cc était plus ronde que l’autre, et couverte en ardoises. 

« Elle était revêtue de pierres de taille unies et taillées , 

« ce qui l'a fait démolir jusque dans les foudemens 
o pour avoir les pierres. Pour l'autre tour, on en 
« laissa le bas, sur lequel on jeta de la terre pour niveler 
« la descente du nouveau pont à la rue du Portereau. 

« Cc terrain a été vendu, environ dix ans avant la 
« révolution, avec les fossés de la cour (boulevart, 
« des Tourelles. Lorsqu'on a démoli, ces fossés étaient 
« tout comblés, et le mur de devant les Tourelles à 
« peu près rasé. Après la Belle Croix ( qu'on a portée 
« à la ville) il y avait deux crèches ou comme de 
a petites tourelles des deux cotés du pont, avec un 
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« mur qui le traversait à l’avant - dernière arche, 
« et sur le bout de la derniers étaient les Tourelles 

• du fort. Dans ce mur il y avait eu une porte au 
« milieu du pont; mais le mur était tombé et'la 
« porte n’existait plus. A la St-Aignan on mettait au 
a haut d’un mât un oiseau de fayence qu’ou passait 
a par une lucarne de la tour d’abas, et on le lirait 
u au blanc ; il a encore été tiré l’année même où nous 
« avons démoli. La terre des mottes a servi en partie 
« au remblai de la culée du nouveau pont, et le reste 
« a été entraîné par la Loire. 

( 3 ) Ces comptes de la ville sont divisés en comptes 
de commune, qui emploient le quart des revenus, et en 
comptes de forteresse, qui absorbaient les trois autre» 
quarts. Depuis 1400 jusqu’en i 5 ()o, ces deux comptes 
sont séparés, malheureusement plusieurs années in¬ 
téressantes manquent. Il faut ajouter à ces comptes 
ceux de l’hospice de Sl-Antoine, qui renferment des 
notes instructives en raison des droits de cet hospice, 
qui était sur le pont. Ces derniers comptes sont main- 
tenant dans les archives de l'hôpital général. 

( 4 ) L’histoire du siège d’Orléans, dont la publica¬ 
tion est faussement attribuée à M. Léon Tiippault, 
existait à l’hôtel-de-ville d’Orléans; c’était un journal 
sur parchemin , qui avait été copié, en i4^6, par un 
clerc nommé Soubsdan ou Soudan, sur l’original 
d’un auteur inconnu. «(Compte de com. de 1466), 
« payé 11 s. parisis à Me Soudan, clerc (il est qualifié, en 
« 14O8, de notaire en cour d’église), pour avoir escript 
« en parchemin la manière du siège tenu par les An- 

* glais devant la ville d’Orléans en 1428 et 1429. » 

Les officiers municipaux en exercice en 1466 avaient 
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vu pour la plupart le siège d’Orléans, et cette relation 
était à leurs yeux authentique et véridique , puisqu’ils 
prirent le soin de la faire transcrire sur parchemin ; 
peut-être même avaient-ils contribué à en rédiger l’o- 
riginal. C’est sur cette copie qu’ont été faites les diverses 
éditions du siège d’Orléans, dans lesquelles il s’est glissé 
plusieurs erreurs d’écrivain. Soudan lui-même avait 
employé dans sa copie des expressions inusitées au temps 
du siège, et principalement Tournelles pour Tourelles, 
soit qu’il ait été induit en erreur par les deux r alors 
employées dans ce mot, comme le croit M. Dubois, ou 
plutôt parce qu’étant né à Paris, où le mot tournellc 
était en usage, il l’aura appliqué à Orléans à un fort 
qui avait quelque analogie avec les tournelles de la ca¬ 
pitale. Le journal du siège, intitulé Histoire et discours 
au vray du siège d'Orléans qui fut mis devant la ville 
par les Anglais , le mardi 12 e jour d'octobre i.428, etc., 
est aujourd'hui fort rare , quoique nous en connaissions 
huit éditions, dont la première est de 1576 et la der¬ 
nière de 1621. La plus précieuse est celle in- 4 °de 1576. 
Nous avons suivi à la fin de ce mémoire la version du 


journal du siège, donnée par Symphorien Guyon dans 
son Histoire de Vcglise et diocèse d’Orléans et dans sa 
Partliénic orléanaise, qui en est un extrait, parce que le 
texte de cet auteur, qui avait le travail de Soudan sous 
les yeux ,cst le plus complet de tous, en y restituant, 
comme nous l’avons fait, ce qu’il a cru devoir retran¬ 
cher du premier travail imprimé. 

( 5 ) La Chronique sans titre lut écrite, comme il y a 
lieu de le penser, peu de temps après le siège d’Orléans, 
par un habitant de Paris qui se sert du mot tournellc 
comme Soudan. Cette chronique fut publiée pour la 
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première fois par Denis Godefroy, sous le titre de His¬ 
toire de la l } ucelle t par un auteur inconnu . Cet auteur 
ne nous semble point avoir été présent à toutes les ac¬ 
tions du siège, si nous en jugeons par les diffère nces 
qui existent entre cette histoire et celle du siège, écrite 
s ur les lieux. Néanmoins il précise si clairement cer¬ 
tains faits, qu’on doit penser qu’il était à Orléans en 
même temps que Jeanne d’Arc. 

(6) On connaît diverses vues d’Orléans , peintes , des¬ 
sinées et gravées ,dans lesquelles existent les Tourelles* 
mais ces différentes vues, dans lesquelles la perspective 
est plus ou moins bien observée, ont en outre des ad¬ 
ditions évidemment ducs au bon ou au mauvais goût 
des auteurs, de telle sorte qu’il est impossible de s’ap¬ 
puyer de leur autorité pour se former une opinion sur 
des positions cl des configurations rigoureuses. Les seuls 
plans qui méritent d’ètre consultés à cet égard sont 
ceux d’un arpenteur nommé Fleury, parce qu’ayant 
été faits d’après des plans plus anciens, levés par les tré¬ 
soriers de France en i 545 , et vérifiés sur les lieux me¬ 
mes , pour régler des contestations de ccnsives , rede¬ 
vances et concessions , il n’ost pas possible de contester 
leur exactitude mathématique. Ces plans, faits en 1676, 
contiennent, sur deux feuilles de parchemin, le plan des 
Tourelles et de leurs alentours au temps du siège, et de¬ 
puis la Ligue avec les changemens qui y ont été apportés 
à cette époque ; malheureusement ils sont sans échelle, 
mais il est facile de l’établir en prenant sur eux deux 
distances de points connus et mesurés ailleurs. Ces 
plans existent à la bibliothèque publique , et ceux des 
trésoriers de France étaient jadis à la direction des do_ 
maines. Ils donnent la forme des Tourelles, leur place- 
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ment en tête du pontet la figure de leurs alentours, de 
la même manière que nous les avons conçus d’après les 
autres documens qui nous ont été remis. Nous avons 
donné une description de ces plans dans l’histoire de la 
ville d’Orléans , à laquelle se trouve joint le Jac simile 
de l’un d’eux. 


(7) Au nombre des Orléanais qui ont eu l’obligeance 

de nous donner quelques éclaircissemens sur les Tou* 
relies , nous citerons M. Colas de Rrouville père, qui 

les a vu détruire et se rappelle bien leur placement en 
tête du pont;M. et MlleTroisvoisin , qui lesonl égale¬ 
ment vu démolir, et qui connaissaient une des person¬ 
nes qui les habitaient; un vieillard des environs de Saa- 


dillon, qui a été élevé dans la tour de l’est ; enfin plu¬ 
sieurs membres de notre propre famille, qui nousen ont 
fait une peinture fidèle. 

(8) Voyez note 34 , la vente faite àM. Cailleux, et le 
plan qui y est joint. 


(9) M. Lebrun-Dcscliarmettes, dans la note de la page 
120 de son introduction à l’histoire de la Pucelle, d\t 
que c’est à tort que des auteurs modernes appellent le 
fort des Tournelles fort des Tourelles ; que le premier 
nom, qui est le plus ancien, vient de ce que le pont était 
droit jusqu aux trois quarts clu fleuve , et faisait ensuite 
un coude à l’est; que le fort des Tournelles était placé 
a ce coude , et avait pris son nom de' ce qu’il fallait 
tourner en cet endroit pour arriver à la ville. On verra 
dans la note 22 que le nom primitif du fort était Tho- 
relles; ainsi l’étymologie est fausse. L’angle dont il 
parle est une erreur qu’aucune relation ancienne et 
qu’aucun plan n’autorisent à accréditer. Quant au place¬ 
ment des Tourelles aux trois quarts et a cet angle sup- 
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posé du pont, on verra, par les preuves que nous avons 
accumulées sur leur existence à l’extrémité du pont, 
dans quelle erreur il est tombé. Lui-même ajoute , dans 
la même page , qu’on éleva un boulevart au-devant des 
Tourelles y fort qui défendait la tête de Vancien pont , et 
qui , placé sur le pont meme , ne tenait a la terre que 
par une arche en pierre et un pont-levis . Ce qu’il dit 
plus loin, à la prise des Tourelles par Jeanne d’Arc , du 
fossé dans lequel Jeanne ou Daulon entrèrent pour 
emporter le boolevart, et de la reddition du boule- 
vart, prouve de nouveau qu’il a mal saisi la disposition 
des lieux: car tout dans sa narration démontre la vérité 

W 

du placement du fort en tête du pont, et séparé de la 
terre ou du boulevart par un fossé peu large. Malgré 
quelques erreurs difficiles à éviter pour un auteur qui 
n’avait pas de longue main des données sur les lieux 
qu’il décrivait, son ouvrage et celui de M. Berriat-St- 
Prix nous ont paru les deux seuls parmi les écrits 
modernes qu’on puisse lire avec fruit. 

(9 bis ) Voir, pour celte position et pour les détails du 
pont et des Tourelles, les plans joints à ce mémoire. 

(9 ter) Voir, pour ces positions et conjectures les Mé¬ 
moires de M. l’abbé Dubois et Y Indicateur Orléanais . 

* î r. 

« (10) Payé 22 liv. 10 sous à un maçon pour avoir fait 
« une voulte en pierres de seize pieds de long sur treize 
« pieds de large, où soûlait être le pont Jacquin, au 

* , M r T i * * ^ 

« bout du pont près la ville. » ( Compte de forteresse; 

de i 55 g.) Son nom de l’Allouée était venu de ce qu’un 
procureur de la ville, ainsi appelé en 1387 , avait sa 

maison et son magasin près de ce pont, du côté du Châ¬ 
telet. Un autre procureur de la ville, en 1 44 ^ et * 44(5 y 
nommé Jacquin-Roussclct, possédant la même maison. 




Digitized by 



Original from 

HARVARD UNIVERSITY 









— 184 — 

lai donna aussi son nom, qui fut substitue au premier, 
a Payé 16 sous , pour avoir mis les chaînes du pont de 
« l’Allouée près de Jacquin-llousselet. » ( Compte de 
fort., de 1447 ). « Payé 10 sous pour bois employé à 
« faire le pont Jacquin estant au bout du pont vers St- 
« Jacques. «(Compte de fort., 1 545 ). Jusqu’en ij 5 o 
la porte du pont près du Châtelet s’appela la porte Jac¬ 
quin. ' 

(11) On appelait alors les grands bateaux des clialans 

et les loues des senlines. Ces chalans percés étaient des 
bascules trouées pour garder le poisson. 

(12) Payé à Loys Serin , notaire, pour une lettre de 
congé , etc. , pour faire le long de l’aumône St-An- 
toine une descente à pié, à cheval et à charroi de dessus 
le pont pour l’aisance des poissonniers, et aussi pour 
illec porter des terres et immondices de la ville. (Compte 
de 1478*) 

(1 3 ) On voit cette arcade sur un tableau de l’hôtel- 

de-ville et sur le plan de Raneurel, dans la Cosmo- 

* % 

graphie de Belleforest. 

(14) Le duit qui sert aujourd’hui à porter les eaüx 
vers la ville existait déjà en partie en 1428, et servait à 
rejeter l’eau sur les moulins que possédait le duc 
d’Orléans à la motte St-Antoinc. Il y avait encore diver- 
ses autres chaussées ou duicts j les plus étendus étaient 
le duit du duc d’Orléans et le duit Foubert. 

(1 5 ) Payé 20 livres aux charpentiers pour avoir fait 
une grande bastille à St-Antoine. ( Compte de fort., de 
1417. ) Payé 16 livres au couvreur pour avoir couvert 
sur l’église de St-Antoine ce qu on y avait découvert 
pour faire une bastille au droit. (Tiff. id. ) 

(16) (Comptede fort., de 1429, art. 53 .) 
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(17) La Belle Croix avait été placée en 1^07, par les 
soins de Pierre de St-Mesmin, lieutenant - général au 
bailliage d’Orléans. 

(18) Ces moulins appartenaient au duc d’Orléans, et 
s’appelaient ainsi parce qu’ils étaient disposés de ma¬ 
nière que les roues se haussaient et se baissaient sui¬ 
vant les crues de la Loire. 

(19) Ce boulevart avait tant de bois dans sa construc¬ 
tion, qu’on en rentra quarante-deux charretées à l’hôtel- 
de-ville après le siège. (Compte de fort. , de 1429.) 

(20) C’est sûrement ces deux retraites qui ont été ex¬ 
primées dans la vue d’Orléans de Silvestrc , gravée par 
Colignon vers i 65 o* autrement il serait impossible 
d’expliquer comment il aurait dessiné le fort des Tou¬ 
relles avec quatre tours et une arche du pont passant 
entre ces quatre tours, ce qui est contraire à tous les 
plans plus précis et plus authentiques que le sien , aux 
comptes de forteresses et aux comptes de la ville, où il 
n’est jamais parlé que de deux tours. Comment, au sur¬ 
plus, concevoir qu’en construisant le fort des Tourelles 
on aurait eu l’imprudence de séparer ses bastions par une 
arche dont l’ennemi pouvait s’emparer par surprise ou 
pendant un combat, pour en miner la voûte et isoler 
la partie nord de la partie sud de la forteresse? Ce n’est 
pas du reste la seule inexactitude du dessin de Silvestre, 
qui ne doit être considéré que comme une vue dont l’en¬ 
semble donne une idée des lieux à l’époque où il a été 
fait. 11 est fâcheux qu’un homme de ce talent ne se soit 
pas attaché à nous transmettre la configuration des cho¬ 
ses d’une manière plus exacte j aussi c’est avec peine 

que nous avons vu récemment reproduire en partie cette 
oeuvre fautive. 

x4 


Digitized by 


Go 1 >gle 


Original from 

HARVARD UNIVERSITY 












(ai) L’hospice percevait un droit de pontonnage sur 
les boulangers étrangers, à la sortie de la cour des Tou¬ 
relles , entre la première et la deuxième arche du pont 
(du côté du Portereau). Les habitans s’opposèrent, vers 
j5i 9, à l’augmentation de ce droit relatif aux boulangers 
et bernassiers , ainsi que le constatent les comptes de 
la ville. Pour terminer ce différend et éviter l’encom- 


bremeot dangereux du pont où les bernassiers étalaient 
avec les marchands d'aulx, on éleva, en i 5 ao, une halle 
au pain sur la motte des Poissonniers , et le droit de 
pontonnage, assis sur chaque charretée de pain, aulx, 
foin, etc. , ne fut pas augmenté et resta à deux de¬ 
niers parisis, et à un denier parisis pour chaque charge 
de cheval, mulet portant pain à dos . C’est en raison 
de ce droit perçu dans l’origine à la porte de la cour 
des Tourelles, que l'hospice St - Antoine était tenu a. 
des réparations au pont. On trouve dans ses comptes 
particuliers les-deux articles suivans, qui ont pu don¬ 
ner lieu de croire , contre toute vérité, que les Tou¬ 
relles étaient sur la pile de la deuxième arche, tandis 
qu’il ne s’agit que de la cour qui en dépendait. « Pour 
« réparations à la première arche du pont, etc....; et 
« premièrement à l’arche de dessous les Torellcs , parce 
« que la première est à la charge de la ville. » (Compte de 


i 45 a, ) « Aujourd’hui, a6 e jour de septembre 
« visitation des réparations à faire au pont, tant soubs 
« les arches que le long de la motte , des chalans percés 
« et maisons.,. ;à la première arche rompue , du côté 
« des Augustins, où est a présent le pont de bois et 
« pont - levis.,.. ; à la seconde arche estant soubs les 


« Tourelles, etc. * On voit clairement par ce dernier 
compte que la petite arche en pierres sur laquelle s’a- 
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battait le pont-levis des Tourelles était en bois depuis 
sa rupture au temps du siège , comme nous le remar¬ 
querons plus loin, et qu’ils comptent ces deux ponts 
pour la première arche , et l’arche de la cour des Tou¬ 
relles , la première du pont, comme étant la seconde. 

(22) On trouve le mot de Thorelles employé en 
i 34 o, celui de Torellcs en i 38 i. Dans cet article des 
comptes de la ville, on voit encore que les Tourelles 

l # m tp i i i pli . 0 

étaient à l’extrémité du pont et attenant au Portereau. 

« À Odin-Lejay, charpentier..., pour fendre et despé- 
« cier le guichet des Torelles du Portereau et y celluy 
« croistre et eslargir par telle manière que un cheval sellé 
« peust y passer. » Les comptes de 1437, 14-47 , i 45 a, 
1467, i 5 o 4 , 1527, i 5 a 8 , i 548 , 1592, etc., portent tous la 
dénomination de Thorelles , Torellcs et Thourelles. Le 
nom de Tournelles n’a été employé que dans la copie 
de l’histoire du siège par le clerc Soudan , ainsi que 
nous l’avons dit. 11 n’a point été adopté à Orléans, et 
on ne le trouve dans aucun écrit ni dans aucun 
compte. 

(a 5 ) Quittance d’Etienne Boisset, voiturier par eau, 
de xxxii livres vin sous parisis, d’avoir par lui et ses 
hommes voicturé et mené à sa santine certaines pierres.., 
et amenées aux Tourelles, pour employer à la plate¬ 
forme desdicles Tourelles du pont, et pour la voicturé 
du bois taillé qu’il a amené de la motte dudit pont jus¬ 
qu’à ladite plate-forme, et qui a été employé en icelle. 
( Compte de l’hôpital St-Antoine, de i 5 o 4 . ) 

(^ 4 ) Voyez la note 22. 

( 25 ) Payé.... pour faire les augereaux autour le pil- 
lier des Torelles.*.. à Chastillon et son manœuvre qui 
besognèrent à parroyer au pillier d’emprès les Torelles ; 
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item a l’augereau soubs le pont des Torelles. ( Compte 
de M. Filleul, pour la réédification du pont des To¬ 
relles en i447•) 

Les orgaux , orgereaux et augeraux étaient à peu 
près la meme chose que les croiches; c’était la garni¬ 
ture de pierre qui était en avant des piliers d’un pont 
pour le garantir des courans et des glaces. 

(26) Payé 5 1 4 livres à Colin , maçon, sur ce qu’il doit 
avoir pour refaire les Tourelles du bout du pont. 

( Compte de i 42 q , art. 53 . ) 

(27) Voyez note 7. Au quatrième étage demeurait 
un portier des Tourelles, que la ville y logeait gratis en 
raison de son âge et de ses services. 11 nous donna en 
i8o5 des renseignemens analogues à ceux que nous 
avons recueillis de G relou et consignés ici note 2. Au troi¬ 
sième habitait une fille âgée , que M. et Mlle Troisvoisin 
connaissaient et se rappellent avoir vue souvent puiser 
de l’eau dans la Loire, par une fenêtre qui donnait h 
l’est, en face de leur maison. 

(28) Ces banquettes n’avaient peut-être été faites que 
depuis le moment où la ville avait acheté des canons , 
dont il n’est question dans ses comptes qu’en i4 lI > 
pour la première fois. On y lit depuis, en i 4 i 5 et en 
1417 principalement, des dépense pour des canonnières 
qu’on fit faire aux tours, aux murailles et aux boule- 
varts en terre , dans lesquels on en pratiquait avec des 
huisseries en bois et des tonneaux défoncés. Les taudis 
étaient des baraques en bois couvertes de terre , pour 
les soldats. 

(29) Ce boulevart était très-bas, car le 17 février 
1429 l'eau de la Loire y entra , et en 1 43 1 elle y causa 
des dégradations majeures. (Compte de la ville, de ces 
époques. ) 
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( 5 0) La conformité de nom de ce pont avec celui qui 
était près de St-Jacques a donné lieu à des confusions 
qui obscurcissent le sens dé plusieurs écrits modernes. 

( 5 1) Suivant la Chronique sans titre, ce boulevart 
n'aurait été fait qu'au moment du siège. « Les nobles 
« et bourgeois avaient commencé devant les Tour- 
« nelles un boulevart qui n’était pas encore parfait , 
« mais ils y travaillèrent jour et nuict. » Ce récit est 
iuexact; le boulevart existait, seulement on y travailla 
ardemment pour le consolider, et l’on y fit corps-de- 
gardè et taudis . 


( 32 ) Cette église servait de magasin aux Anglais ; 
ils l’appelèrent une bastille en l’entourant d’un fossé 
qui n’était éloigné de celui du boulevart des Tourelles 
que de seize pieds; ce fossé avait été pris sur la largeur 
du chemin dé St-Pryvé. L’abbé Dubois a donné les 
diverses dimensions des boulcvarts , chemins , etc. ; 
mais nous n’avons pas adopté ses mesures, parce qu’il 
les avait établies dans un temps où il pensait que les 
Tourelles étaient sous la levée actuelle. Il en résulte 


que les points principaux pris de ce lieu et de celui de 
l’égout actuel du Portereau , qui n^estpas , comme il 
l’avait cru, le reste du pont du dernier boulevart des 
Tourelles , se trouvent faux et détruisent ses calculs. 


( 33 ) Ce pont , qui est indiqué dans le plan dont 
nous parlerons note 34 , était peu distant de la place 
de la Bascule du côté du pont, et n’était point au- 
delà de cette place, comme l’avait cru M. Dubois; il 
occupait l’espace encore vide aujourd’hui entre les 
maisons no 12 et n° 14 de la rue de la bascule. 

( 34 ) Le duc d’Orléans vendit à M. Cailleux, en¬ 


trepreneur de balimens, par acte* de 1772, devant 
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d’Angleberne , notaire du duché, un terrain vacant 
où étaient jadis les fortifications de la ville, et dont 
une partie avait déjà été cédée, en 1771, à M. Chipa ait, 
chirurgien. La vente faite à M. Cailleux eut pour prix 
six mines de blé lite , et pour condition expresse de lever 
un plan du terrain et de le joindre à l’acte, ce qui 
fut accompli. M. Polluche, descendant de l’historien 
de ce nom, représenta le duc d’Orléans, et signa la 
minute et le plan. Nous avons trouvé deux copies de 
ce plan; sur l’une est seulement indiqué le chemin 
des Tourelles aux Àugustins , sur l’autre est écrit en 
marge : « Concession d’un terrain vague sur la place 
« des Tourelles d’Orléans, etc. » Ou y distingue re¬ 
tendue du boulevart au temps de la Ligue, le pont qui 
avait été fait à l’entrée de ce boulevart, enfin tout 

. - Tf. 30 

le tracé du fossé qui ceignait le boulevart. Ce plan , 
confirmatif de ceux de Fleury, lève toute espèce de 


doute sur les restes que nous signalons. M. et ma¬ 
dame Michou achetèrent cette propriété des héritiers 
Cailleux, en messidor an 9 ( 1801 ); peu de temps 
après ils firent déblayer totalement la cave où se trouvent 

les restes des Tourelles, et ce ne fut qu’en 1819 et 

* 

1820 qu’ils découvrirent le chemin de ronde saos 
savoir ce que c’était. 

(34 bis) Le recueil de dessins de M. Pensée, quon 
peut joindre à cette notice, publié en octobre i85i, 
contient un plan des Tourelles et des vues intérieures 
de ce qui en reste. Sur le couvercle se trouve reproduit, 
comme vignette pittoresque seulement, le dessin de 
Silvestre dont nous avons parlé note 20. 

( 35 ) On voit, d’après les comptes de la ville, an¬ 
térieurs à i 4 oo, qu’on appelait archières les créneaux 
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qui servaient a lancer des (lèches à Tare simple dont 
se servaient les archers. On nommait arbaldtrières des 
créneaux oblongs, en avant desquels était un rouleau 
Sur ce rouleau étaient appuyés un ou plusieurs traits 
forts et lourds que lançaient des arbalètes tendues par 
plusieurs hommes au moyen de ressorts, à l’instar du 
bandage d’une scie. Voilà sans doute pourquoi en 
avant des arbalétrières, existent des rainures et des trous 
où se plaçait le rouleau destiné à soutenir et à faire 
glisser les traits. Ces créneaux sont tous si étroits qu’ils 
n’ont point assurément été faits pour des armes à feu 
d’aucune nature. 

( 36 ) Ces boucles de fer servaient à suspendre des 
mantelets destinés à garantir les archers des traits que 
l’ennemi parvenait à faire passer par les archières. On 
fit placer ces boucles en 1417, d’après cet article des 
comptes de la ville : « Payé à Vaichot i 5 liv. 10 s. 
pour 61 anneaux et 54 crochets pour pendre les man- 
telets ès bastilles. » Les mantelets étaient des espèces 
de volets en bois, garnis, à leur partie supérieure, d’un 
crochet qui se passait dans les anneaux scellés aux 
voûtes des bastilles ( tours ). « Payé 5 s. 8 d. à Le 
Doulx pour avoir fait des manteaux aux Tourelles du 

bout du pont ( compte de 14- < 7 )•• 

(37) Nous ne pouvons pas dire d’une manière po¬ 
sitive pourquoi ces soupiraux ont- été pratiqués, mais 
nous voyons dans les comptes de la ville qu’en i5qo 
on fit des trous aux casemates des tours pour lancer 
des guernadières ( sans doute des grenades) , dont l’em¬ 
ploi devint ensuite très-fréquent sous Henri iv. Nous 
pensons que ces trous ont eu pour but de faciliter le 
jet de ces projectiles, qu’on lançait dans le principe avec 
la main ou avec des machines à ressort. 
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( 38 ) Voyez note 34 . 

( 3 q) Ce mur est indiqué dans le plan dont nous 
avons parlé note 34 * 

( 4 o) L'extrême complaisance de M. Valentin Féau , 
qui a établi dans l'ancien bâtiment des Augustins un 
atelier de teinture remarquable, et qu'il dirige avec 
autant de soin que de connaissances acquises sur cet 
art précieux, nous a été d’un grand secours, comme on 
le voit, pour rétablir les lieux anciens sur le sol 
moderne } nous ne saurions trop lui marquer notre 
reconnaissance de l'intérêt qu’il a pris à ces recherches, 
et qu’ont partagé MM. Morel et Moreau, ainsi que 
Mad. veuve Micliou. Tous se sont empressés avec beau- 
coup d obligeance de nous donner les rcnscignemens 
qu'il était en leur pouvoir de nous procurer. 

(40 Nous avons déjà réfuté l’opiuion de M. Lebrun 
des Charmettes. M. de Barcnte et M. Berriat St-Prix, 
outre diverses autres erreurs, ont commis, avec M. Du- 
bois et nous-meme , celle de tracer l'ancien pont en 
ligne droite parallèlement au nouveau pont. Un au¬ 
teur récent , dans le fragment d’un manuscrit dont 
nous n'avons eu connaissance que par un rapport de 
M. Colas de la Noue, inséré aux Annales de la So¬ 
ciété académique d'Orléans, tome xi, pag. 229 , et 
dont par conséquent nous ne pouvons garantir la ri- 
goureuse exactitude, placerait le fort des Tourelles 
« sur la pile du pont qui séparait la première arche 
« de la seconde du côté de la Sologne ; les construc- 
« tions du fort se prolongeant sur toute la seconde 
« arche. » Cette assertion nous paraît sans aucuu fon¬ 
dement, car, outre ce que nous avons eu le soin de 
lairc remarquer jusqu'ici à ce sujet, il faudrait eu 
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outre accuser d’erreur Daulon, écuyer de Jeanne 
d’Arc, qui dit expressément que les Tourelles étaient 
au pied du pont; Guyou (qui a écrit que les Tou¬ 
relles étaient sur le bout du pont; l’exact historien 
Polluche, qui les voyait tous les jours, car il a de¬ 
meuré au Portereau, et qui nous a laissé ce ren¬ 
seignement : « Au bout du pont, sur la rive gauche, 
« il y a une porte fortifiée de deux tours qu’on ap- 
« pelle aujourd’hui les Tourelles. » Beauvais de Préau, 
qui augmenta et rectifia Polluche, disait, douze ans 
au plus après la démolition des Tourelles, qu’il avait 
vu disparaître : « Au bout du pont.... il y avait une 
« porte flanquée de deux tours qu’on appelait les 
« Tourelles, fortifiées d’un ravelin sur lequel était 
« un petit pont communiquant à cette porte. » Assu¬ 
rément, si les Tourelles eussent été placées dans un 

« 

autre endroit du pont, M. Beauvais, qui constatait les 
renseignemens laissés par Polluche, n’eût pas manqué 
de le dire. Peut-on donc rien désirer de plus précis? 
Les témoignages abondent à cet égard : aussi nous nous 
contenterons de citer encore ce que nous avons lu 
dans un recueil manuscrit anonyme, de diflerens faits 
écrits jour par jour sur les travaux du pont d’Or¬ 
léans , où l’on voit qu’en 1766 on a démoli les Tourelles 
sur la culée du vieux pont. (\oir au surplus notre 
réponse au rapport de M. Colas de la Noue, insérée 
au tome xi, pag. 267 , des Annales de la Société aca¬ 
démique d’Orléans. ) La Chronique sans titre s’exprime 
ainsi : « Les Orléanais, s’apercevant que le boulevart 
a des Tournelles était miné, et seulement retenu sur 
« estayeSj où il ne fallait que mettre le feu pour le 
a faire fondre , etc., mirent le feu audit boulevart et 
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n se retirèrent es Tournelles du pont dont ils levèrent 

f I 

a le pont . » S’il eût existé une arche du pont ea 
avant du fort des Tourelles , il est évident qu'après 
avoir levé le pont du boulevart les Orléanais auraient 

fait tomber cette arche et seraient restés maîtres des 

_ > 

Tourelles, qu’ils n’abandonnèrent aux Anglais que parce 
qu’ils ne pouvaient pas les conserver ou les isoler 
des assiégeans ; on voit donc bien qu’il n’est question 
partout que d’un fossé de peu d’étendue, entre Je fort 
et son boulevart. 

(4a) 11 s’agit du boulevart au-delà du pont - levis, 
dont nous avons parlé comme étant fait en terre et 
fascines. 

( 43 ) Les Anglais avaient pratiqué, de leur bastille 
des Augustins, une mine qui passait sous le chemin 
de St-Pryvé, le fossé et le boulevart. Ces mines étaient 
alors des chemins souterrains soutenus par des étais 
auxquels on mettait le feu. Les comptes de la ville 
nous apprennent le moyen dont se servaient les as¬ 
siégés pour savoir où l’ennemi pratiquait des mines, 
afin de les contreminer, ce qu’ils firent en cette oc¬ 
casion. Ils plaçaient un bassin plein d’eau dans l’en¬ 
droit où ils soupçonnaient qu’on voulait minerj au- 
dessus du bassin était un équerre de maçon et un 
plomb y le frémissement de l’eau du bassin, rendu plus 
sensible par le plomb, avertissait du danger. L’arche 
que les Orléanais rompirent était la deuxième après 
celle qui précédait immédiatement la Belle Croix, et 
par conséquent la treizième du pont. Le boulevart fut 
établi sur l’arche et sur les piles qui précédaient li 
Belle Croix et formait la douzième du pont. Ce bou- 
lcvart était si considérable en bois que dans les comptes 
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«ii de 14^9, art. 45 , on lit : « Payé 5 a s. à Boudic 
ïj teau pour 5 a ares ( voitures) de sa charette et de ses 
*5 chevaux, pour avoir amené le bois du boulcvart du 

9 pont en la chambre de ville. » 

( 44 ) Le boulevart dont il est ici question était sur 
la dernière arche du pont, dans la cour des Tourel- 

1 les, vers la ville. 

( 45 ) Les Anglais rétablirent les Tourelles, le bou¬ 




levart du côté du Portereau , celui de la cour des 
Tourelles vers la ville , et rompirent en avant deux 
arches, qui étaient les dix-septième et dix-huitième. 
(Comptede 14^7, où on lit encore: « Du pour paver les 
deux arches du pont d Orléans que les Anglais rom¬ 
pirent le siège durant, etc. » ) On voit d’après cela 
que les Anglais et les Orléanais faisant sentinelle les 
uns dans la cour des Tourelles, les autres au Loule- 
yart de la Belle Croix, étaient peu éloignés et avaient 
seulement entre eux la distance de deux arches rom¬ 







pues, de trois arches pleines et d’une arche rompue 

( 46 ) M. Lebrun des Charmettes ses* étrangement mé¬ 
pris en fixant le fort St-Loup au petit St-Loup, rue St- 
Euverte. Cette retraite des religieuses de St-Loup, au cas 
de guerre, ne fut achetée par elles qu’en i 055 , tandis 

qu’elles possédaient leur couvent avant i 4 2 9 > et T u e ^ cs 
obtinrent une indemnité pour les pertes qu elles y 

éprouvèrent pendant le siège. 

Le fort St-Loup était au bas de la maison de campa¬ 
gne appelée Y Amérique, sur la levée de St-Denis (Chart. 

du couvent de St-Loup.) 

( 47 ) Les Anglais l’avaient à peu près abandonnée dès 
la veille. 


( 48 ) C’est dans lile des Martinets, prolongation de 
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nie actuelle conuue sous le nom général d’île St-Loup ; 
cette prolongation s’étendait jusque devant l’église de 
St-Aignan. 

(49) Daulon, son écuyer, raconte la prise du boulevart 
tout différemment, et de telle sorte que ce serait lui 
qui, pendant l'absence de la Pucelle , et malgré elle , 
aurait fait porter l’étendard et aurait décidé celte prise 
par son intrépidité et sa présence d’esprit. Son récit , 
consigné dans sa déposition lors de la révision du procès 
de Jeanne d’Arc , explique le fait assez naturellement. 
Au surplus, que l’un ou l’autre texte soit le vrai, peu 
importe ici $ seulement nous ferons remarquer que né¬ 
cessairement le fossé du boulevart était à sec,peu profond 
et peu large, puisque Daulon et un Basque, porteur 
de l’étendart, purent y descendre et le traverser aussi 
facilement qu’il le dit , car la Loire était moyenne. 

( 5 0) Ces arches étaient les 17e et i8«, comme nous l’a¬ 
vons dit. 11 paraît que ces pièces de bois furent établies 
de pile en pile, le centre des arches seulement était 
rompu, et comme les arches étaient peu élevées, le 
charpentier plaça des étais pour diminuer la portée des 
bois, qui étaient trop faibles et formés des gouttières de 
maisons, qu’on faisait alors en chêne* 

( 5 1) G 1 acid as et ses troupes, pressés d’un côté par la 
Pucelle et de l’autre par les Orléanais, cherchèrent à 
se jeter dans l’enceinte du boulevart des Tourelles du 
côté du Portereau, afin de se faire jour à travers leurs 
ennemis et de gagner la campagne ; mais au momeut 
où lui et les siens traversaient le pont-levis et la petite 
arche sur laquelle il s’abattait, le pont, ébranlé et sur¬ 
chargé, se rompit, et ils furent tués et noyés. Ce fait> 
peu clair jusqu’à ce moment, le devient complètement. 
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en consultant les comptes de la ville de 1429. On y 
voit, ce qui n’a jamais été publié, au moins nous le 


croyons, que les assiégés avaient préparé un bateau 

rempli de matières combustibles et de poudre pour 

_ 

brûler et faire sauter le pont qui séparait les Tourelles 


de leur boulevart. « Payé à Jehan-Poitevin , pesclieur, 
u pour avoir mis à terre sèche un challan (bateau), 
« qui fut mis sous le pont des Torelles pour les ardre 
« quand elles furent prises. » 11 est évident qu’il s’agis¬ 
sait du pont-levis, caron n 'aurait pu tenter de brûler 
à l’aide d’uti bateau ni une arche en pierre, ni les Tou¬ 


relles. La dépense ci-dessus n’avait pour objet que de 
radouber le bateau sans doute mauvais, car on lit plus 
loin : « Payé 9 sous au Bondoy pour deux esses pesant 

« 4 livres et demie mises au challan qui fut ars soubs le 

■ # 

« pont des Torelles. » On trouve plus loin qu’il fut mis 
à flot chargé de « fagots tous engraissés d’huile d’olive, 
avec 10 livres de poudre à bombarde. » Le tout fut cou¬ 


vert pour déguiser le chargement; on abandonna le ba¬ 
teau ainsi préparé au cours de l’eau, jusqu’à ce qu’il 
fût sous le pont des Tourelles. Lorsque Glacidas , les 
autres chefs et les soldats anglais furent dessus, on 
alluma le bateau avec des traits à feu ( à fusée ) qu’on 
lança dessus ; il fit sauter le pont et arsit tout aux alen¬ 


tours. 


( 52 ) Les Français et les Anglais firent pendant le 
siège un grand emploi de traits à feu , flèches à fusée ; 
c'est avec ces traits qu’ils incendiaient les boulevarts, etc. 


Leur composition, d’après les comptes de la ville ,est 
très-curieuse. Le trait traversait un petit sac de peau 
rempli de 


• * 


inflammables, soufre, résine, oing, 
huile, etc. ; son fer dépassait un peu le petit sac et était 




très-acéré. On lançait le trait après avoir allumé 
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la fusée; il s’attachait par sa pointe au bois sur lequel 
on le dirigeait, et la peau, servant de conducteur à la 
flamme, l’incendiait bientôt. Ces traits étaient lancé* de 
près et à l’abri de pavas et larges qui couvraient les 
tireurs jusqu’au près de l’endroit è brûler. Les pavas et 
les targes, dont on fit aussi un grand usage, étaient des 
boucliers plus ou moins étendus qu’on tenait au-dessus 
de la tête des combattans pour les garantir des pierres , 
du feu , etc. Ils étaient faits avec des douves de futailles, 
a Payé 48 sous pour huit tonneaux donnés pour faire 
u des pavas liés par des barres et recouverts de cuir. 
« Payé 24 sous 'pour avoir mis a joint les pavas de la 
« ville , comme à y faire les tcuans , les cloer et autres 
« choses, et pour 3200 clos à ardoises qui y ont esté ém¬ 
it ployés et autres clos, payé 22 sous pour clos, et cuir 
« aux pavas de la ville. » 


EXTRAIT 

» 

Du Rapport fait au nom de la section 

y/rts, sur le mémoire ci-dessus y 

Par M. Pagot. 


des 


Séance du 1 G décembre iS3i. 

_ 

Messieurs , 

La notice de M. Vergnaud sur le fort des 
Tourelles et sur ses restes, dont nous ignore¬ 
rions encore l’existence si M. Morel, a qui 
l’honneur de leur découverte proprement dite 
appartient réellement, ne les eût signalés au zèle 
de notre laborieux collègue; la notice histori- 

O ? 

que de M. Yergnaud-Romagnési est pleine de 
détails fort curieux qui établissent une concor- 
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dance parfaite entre la description des lieux et 
les nombreux faits d'armes dont ils ont été les té¬ 
moins. Ces détails, extraits la plupart de pièces 
authentiques, et plus particulièrement des comp¬ 
tes de la ville, fixeront certainement l'attention 

* + 

de tous ceux qui s’occupent d’archéologie et 
, d’histoire, et impriment au travail de l'auteur 
\ un vif degré d’intérêt qui sera senti surtont par 
les Orléanais. 

Si les exploits de Jeanne d’Arc, son dévoue- 

! 


: 


i 




ment pour son pays, son amour pour son roi, 
lui ont mérité l’admiration des étrangers, même 
celle du peuple quelle a vaincu, quels senti- 
mens doivent animer un Français en lisant son 

s histoire ! Athènes et Rome lui eussent éleve' des 

0 

autels, où elle ne trouva qu’un bûcher. 

La France la pleure encore, et les vrais Fran¬ 
çais, comme Casimir Delavigne, ont des lauriers 
pour toutes ses gloires , des larmes pour tous 
ses malheurs . C’est animé de l’amour de son pays, 
ayant en horreur le joug étranger, qu’on aime à 
retrouver les traces de l’héroïne de la France. 

N’oublions pas. Messieurs, qu’en i8i4 les 
étrangers qui visitèrent la maison où Jeanne d’Arc 
reçut le jour, en détachaient quelques fragmens 
j qu’ils remportèrent comme de précieux souvenirs. 

M. Vergnaud n’a pas fait connaître seulement 
. d’une manière précise l’emplacement des Tourelles, 

il exprime le désir que la ville mette ccs 


P 

t 
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restes à découvert et y fasse élever un monument 


national qui puisse attester à l'étranger, en par¬ 


courant notre cité, toute la reconnaissance dont 


nous sommes péuétrés pour notre libératrice. 


Comme il pense que c’est aux gens de fart à in¬ 


diquer le genre du monument dont il s’agit, nous 


ajouterons que l'architecte de la ville, consulté par 


M. le maire à ce sujet, avait pensé d'abord à 


dégager les Tourelles, et a établir au pour¬ 
tour une place demi-circulaire à laquelle on 


serait descendu par un perron de la largeur de 


cette place ; aux deux angles auraient été élevés 
deux trophées en mémoire des victoires de 
Patay et de Jargeau , et l'on aurait placé 


sur les Tourelles elles-mêmes la statue qui existe 


sur le Martroi. Depuis il lui a paru préférable 


d’y construire partie en briques, partie en pierres, 
et recouvert de lames de bronze, un très-grand obé¬ 
lisque qui serait aperçu de tous les quais. Mais 
quelle que soit la forme du monument que l’on ju¬ 


gera le plus convenable d’élever, il importe 


avant tout de faire l’acquisition des constructions 


sous lesquelles ces restes sont placés. 


Votre commission exprime le vœu que la 
société témoigne à l’administration son désir 


de voir s’élever, aussitôt que l’état de ses finances 


le permettra, un monument digne de notre re¬ 


connaissance pour Jeanne d’Arc. 


ii 
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Rapport , au nom de la section des arts , 


sur un Mémoire de MM. Godefroy et Barré, 


relatif à ïemploi du plan incliné mobile 


comme moyen de pression ; 





« •« _ . * * ^ 

Par MM. Maillot et Guyot aîné. 










Séance du 16 juillet i 85 o (i). 








•i > i 


Messieurs , 


MM. Godefroy , imprimeur à Paris, et Barre , 


l’un de vos correspondais, et professeur de scien- 




A A 


ces physiques au collège royal d’Angers , vous 


. 


■w 

ont fait hommage d’un exemplaire d’un Mémoire 

b » § • tj 


imprimé, qu’ils ont présenté le 2 décembre 1829 

^ ^ 4 < < * 1 * 1 ** *^JAAj[ ^» 1 • *A** k< ^ > * 

P à la Société d’encouragement pour l’industrie 

^ > i , 11 • . |f u .« r ** * 1 jn 

nationale, sur les avantages que peut offrir le 
plan incliné mobile , substitué aux moyens de 


pression dont on fait généralement usage . 


j 




Le plan que MM. Godefroy et Barré proposent 


est composé d’un cylindre tournant sur un axe 


fixe, et d’un plan incliné qu on peut considérer 

* - Il 'Au < * « . * - < t r fC i»* • • 


comme un coin contourné sur la surface 

; - • 






— 




1 t ‘ ^ g ~ * 

(1) Ce rapport devait faire partie du dernier nu- 

^ % ! 1 1 g| t V> |f ^ ^ i ^ < 

méro du tom. xi. Des empéchemens de différente 


nature ont mis dans l'impossibilité de le publier 
plus tôt. ( N, d. R.) 

' ^ ^ * 0 *V* \ i» * ‘b Jt ^ . «I * 

. XII. 
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J a cylindre. Si Ton mel en contact le corps à 
comprimer avec l’origine de ce plan incliné, et 

qu’on fasse tourner le cylindre sur son axe au 

# 

moyen d'une manivelle, ou de toute autre manière, 
il est évident que la compression aura lieu comme 
lorsqu’on introduit un coin entre deux corps qu'on 
veut séparer. Ainsi, dans ce plan incliné mobile . 
le rapport île la pression exercée, à la puissance 

• T w • 

qui donne le mouvement, est celui de la longueur 
du plan incliné à sa hauteur, comme dans la théo¬ 
rie du coin. C'est aussi ce rapport que les auteurs 
du Mémoire ont adopté clans les calculs qu'ils ont 
laits pour comparer celte machine à celles qu’on 
emploie communément pour exercer des pressions. 

Pour donner une idée de l’effet de ce pian in¬ 
cliné contourné sur un cylindre , ils supposent la 
circonférence du cylindre de 5,ooo millimètres , 
et la hauteur du pian incliné d’un millimètre. 
Dans cette hypothèse ,• la pression exercée sur le 
corps à comprimer sera trois mille lois plus 
grande que la force appliquée à*la circonférence 
du cylindre , et la dépression sera d’un milli¬ 
mètre. Ainsi, dans cette machine , comme dans 
toutes les autres, on perd en temps ce qu’on ga- 
gne en force, puisque la puissance parcourt trois 
mille millimètres pour procurer une dépression 
d’un millimètre. 

*4 • 1 

MM. Godefroy et Barré indiquent les moyens 




r^fgiÆed b/GO 



• Orig] 

HARVAR 

















qu’on pourrait employer pour obtenir du plan in¬ 
cliné mobile des pressions beaucoup plus consi¬ 
dérables, sans donner au cylindre de trop grandes 
dimensions. Ces moyens consistent dans des en- 
gi en âges de roues dentees, dont la dernière serait 


mise en mouvement par une manivelle. Mais ces 
intermédiaires augmentent les frottemens et di¬ 
minuent 1 ellet des machines ainsi compliquées, et 
lorsqu on est obligé de les employer ; il faut faire 

usage des plus simples , qui sont le lévier et 
la vis. 

t 

' i A * f * % 

Apres avoir donné la description de leur plan' 
incliné mobile, les auteurs du Mémoire cherchent 
à démontrer les avantages de cette machine sur 
la presse hydraulique et sur la vis. Ils comparent 
le plan incliné déjà cité, qui produit une pression 
trois mille fois plus forte que la force employée , 
avec une presse hydraulique dont le diamètre du 
gros piston serait vingt-quatre fois celui du petit • 
dans ce cas, la pression exercée par le grand pis-^ 
ton serait à la force appliquée à la tige du petit 
piston comme le carré de qui est £76, est 
à 1. De là les auteurs du Mémoire concluent que 
leur plan incliné mobile produit une pression 
cinq fois deux dixièmes plus grande qu’une presse 
hydraulique de grande dimension. 

Cette comparaison manque d’exactitude. Nous 


avons vu que dans le plan incliné mobile, qui 

4.J * 

1 • 
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produit une pression trois raille fois plus grande 
que la force employée , cette force est obligée de 
parcourir un espace .trois mille fois plus grand 
que la dépression opérée , tandis que dans la 
presse hydraulique qui lui est comparée, la force 
appliquée à la tige du petit piston ne parcourt 
que cinq cent soixante-seize fois la dépression 
exercée. 

La presse hydraulique est la machine au moyen 


de laquelle on peut 


les plus grands efforts. 




On Temploie pour éprouver les chaudières des 
machines à vapeur , ainsi que les cables en fer 
des vaisseaux de ligne. Pour obtenir de pareils 
efforts du plan incliné mobile , il faudrait lui 
donner de très-grandes dimensions, ou employer, 
conjointement avec lui, des engrenages très-com¬ 
pliqués, qui feraient perdre par les froltemens 
une grande partie de la force. 

La comparaison du plan incliné mobile avec 
la vis n’offre pas un résultat plus concluant. Les 
auteurs du Mémoire ont pris pour exemple la 
presse à imprimer dite à la Slanhope. Dans cette 
presse, le barreau n’agit pas immédiatement sur 
la télé de la vis, mais il lui transmet le mouve¬ 
ment par le moyen d’un lévier coudé et d une 
verge de communication qui agit sur le petit 
lévier appliqué à la vis. Cette combinaison est 
telle, que la pression est deux cent quatre-vingt- 




# 
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huit lois plus grande que l’elfort que lait l'ouvrier 
à l’extrémité du barreau. Dans ces presses, la vis ne 
fait qu’un neuvième de révolution, et la platine 
ne descend que de quatre lignes , tandis que dans 
les presses ordinaires à barreau simple elle des 
cend d’environ dix lignes, lorsque le barreau 
décrit un quart de cercle. 

_ _ A _ » . j . . 

Le plan incliné mobile que MM. Godefroy et 

M». P* ■%.' ^ t w l v • \ f £ À ’ * h • ? 

Barré mettent en comparaison avec la presse à la 
Stanhope, est composé de deux secteurs de cer¬ 
cle situés dans un mé:rie plan et mis en contact 
par leurs circonférences. L’un des deux a son 
centre fixe ; celui de l’autre est appuyé sur la pla¬ 
tine de la presse typographique. C’est sur la cir¬ 
conférence de ce dernier qu’est appliqué le plan 

• t *■ J J * à é ' £ f t • 

incliné dont le mouvement de rotation doit pro¬ 
duire la dépression. Ce plan ayant neuf pouces 
de longueur et une ligne d’épaisseur, la rotation 
du secteur doit produire un abaissement d’une 
ligne et une pression cent huit fois plus forte que 
la puissance employée à le faire tourner. Cette 
pression serait double, c’est-à-dire de deux cent 
seize fois la force motrice, s’il ne fallait abaisser 
la platine que d’une demi-ligne, parce qu’alors 
on pourrait réduire à une demi-ligne la hauteur 
du plan incliné. 

Dans cette combinaison, on suppose la force 
motrice appliquée immédiatement à la circonfé- 

i ■ •. ' • 
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rcncc du secteur ; niais on peut, comme les au¬ 
teurs du Mémoire le proposent, faire communi¬ 
quer le secteur qui porte le plan incliné, avec un 
système de leviers semblable à celui de la presse 
à la Stanhope , et obtenir, comme dans l’exemple 
qu’ils citent, une pression cinq mille ceni quatre- 
vingt-quatre fois plus grande que la force motrice. 
C’est particulièrement cette combinaison du plan 
incliné mobile avec les léviers articules, qui pa¬ 
rait très-propre à produire une forte pression, 
lorsque ) objet à comprimer ne doit l’ètre que 
d une très - petite quantité , comme pour im¬ 
primer (l). .. • .(. ttiftftfcjl 

( i ) Voici le texte littéral de celte partie du Mémoire 
de MM. Godefroy et Barré, pag. 19 et suivantes : 

« Si nous comparons les effets de la pression que 
l’on peut espérer du plan incliné à ceux que l’on 
obtient de la vis, il n’offrira pas moins d’avantages 
sur ce dernier moyen que sur la presse hydrostatique. 

« Soit prise pour exemple la vis de la presse ty¬ 
pographique dite à la Stanhope, et dont on fait le 
plus généralement usage. Celle vis offre, par son pas 
qui est de trois pouces, la hauteur d’uu plan incliné 
dont la base est représentée par la circonférence de Ja 
vis, qui n’a pas neuf poucesj soit donc supposé le 
rapport de Ja circonférence au pas, comme 9 : 3 
égale 3 : 1 , la pression serait triple de la force im¬ 
médiatement imprimée à l’extrémité de l’un des rayons 
du cylindre de la vis; mais-la force motrice (celle 
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MM. Godefroy et Barré, en présentant leur 


Mémoire à la Société d’encouragement pour Fin— 


cVun homme) est imprimée à la vis par l'intermédiaire 
de deux léviers, dont l’un , représenté par C À ( plan¬ 
che i**c, fig, ire) t est fixé à la télé C de la vis, et 
dont l’autre consiste dans une vergeC* M, nommée 


barreau, mobile autour d’un axe C 1 auquel elle est fixée, 


ainsi qu’une autre verge C'B, formant, avec la direction 

— W .f#* » 

du barreau'C* M •, un angle invariable MC 1 B. 

« Pour opérer la pression, la force appliquée à l’ex¬ 
trémité M du barreau lui fait décrire un arc M M ; , 




d’environ trois pieds, ou un quart de circonférence; 
la verge C 1 B, fixée au même axe, décrit un arc B B*, 
et au moyen d’une communication établie entre elle 
et la verge CA, fixée à la tête de la vis par une 
verge A B, l’extrémité de la verge C A décrit un arc AA, 
égal à environ. 1/9 de circonférence, et fait faire à la 
vis un neuvième de révolution autour de son axe. 


« Le pas de la vis étant de 3 pouces,, elle des¬ 
cend de 4 lignes par ce neuvième de révolution, et 
comme la platine; avant le mouvement du barreau, 
est éloignée de cette même quantité de la forme, la 
force motrice n*a, pour ainsi dire, à vaincre que les 


frottemens jusqu’à l’instant où la platine commence 
à exercer sa pression sur la forme ; alors la platine 


ne peut plus descendre que d’une quantité extrême¬ 
ment petite, et le barreau ne peut décrire qu’un 


très-petit arc au-delà de l’arc M M', quelle que soit 


l’intensité de la force qui le sollicite, la forme oppo¬ 
sant à la pression une résistance invincible. 
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dustric nationale*, ont annoncé qu’ils avaient 
lait la demande d’un brevet d’invention pour 


« A l’instant où la pression commence , la verge C A 


ayant pris la position de C A', sa direction approche de 
rangledroitavec la direction A' B'que la verge A B a prise; 
si la force sollicitait immédiatement le point A' sur la 
direction A 1 B', l'intensité de la pression serait à la force 


comme la circonférence décrite du rayon A C est au 
pas de la vis j et comme la longueur de la verge C A 
est égale à environ 6 pouces dans les presses que nous 
avons examinées, et que le pas de la vis est de 3 
pouces, la pression, dans ce cas, serait égale à 30/3 = i), 
la force motrice étant prise pour unité. 

« Mais cette force étant appliquée à 1 extrémité du 


barreau CM, située au point M 1 , la pression repré¬ 
sentée par doit être multipliée par le rapport de 


ce bras de lévier avec celui qui est représenté à chaque 
instant par la distance de la verge A B à l'axe O, 


distance qui dimiuue progressivement, et dont le 
minimum peut être fixé à un pouce ; d'où il suit que 
la pression, représentée par 12X2.4 (longueur du 


barreau), égale 288 fois la force que l'homme exerce 
sur ce barreau, abstraction faite des frottemens des 
filets de la vis contre ceux de l'écrou, dont l’intensité 


augmente en raison de celle de la pression. 

« Soit maintenant un secteur de cercle ABC (//g. 2), 
dont le sommet est appuyé contre un point invincible C , 


et dont l’arc A B, d’un pied, soit en contact avec 
l'arc oblique A B', de même étendue, d’un autre 


secteur dont le sommet C' est appuyé sur la platine 
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jouir temporairement du droit exclusif d’appli¬ 
quer leur plan incliné mobile comme moyen 
- — -■ ■ ■■■■—■■ ■ ■■ ■ ■■— 

d’une presse typographique; soit chacun des deux arcs 
en contact par une section A À' perpendiculaire à la 
droite C C', telle que la somme des deux obliques 
C A 1 -j- A'C 1 soit plus grande'que celle des deux droites 

P V è -, ÿ k A à . 

C A'-f-A C', d’une quantité égale à la distance de la 
platine à la forme, et que A A 1 soit égale au quart 
de l’étendue de l’un des deux arcs *, si la force motrice 
sollicite les arcs des secteurs dans le sens et sur la 

9 ' * *' 4^ 

direction de AF, les deux obliques CA 1 et X 1 C 1 
prendront la même direction CAC', et la, platine 

- r * ^ , t I, [ • | % 

descendra sur la forme jusqu’au contact, sans que la 
force ait eu à vaincre une résistance sensible. 

« Si les rayons de l’un des deux secteurs augmen¬ 
tent progressivement depuis le rayon C A 1 jusqu’au 
rayon C B', de manière que ce dernier soit plus grand 
d’une ligne que le premier, l’arc du cercle (compris 
entre ces rayons) dont l’étendue est de 9 pouces, 
représentera la base d’un plan incliné dont la hauteur 
sera d’une ligne ; l’intensité de la pression, à l’instant 
où la platine éprouvera une résistance invincible, 
sera donc à la force comme l’arc de 9 pouces est à 
1 ligne, et représentée par 108. 

a Mais dans le cas où , après le contact de la plaliue 
sur la forme, la première descendrait à peine d’une 
demi-ligne, la hauteur du plan incliné pourrait être 
réduite à 1/2 ligne , et la pression pourrait être portée 
à 216 fois celle de la force appliquée immédiatement 
aux arcs; et'si cette force agissait par l’intermediaire 
d’un levier brisé OD, OM, analogue à celui delà 
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(le pression , sous quelques formes et modifica¬ 
tions que ce puisse être, soit unique ou combiné 
avec d’autres plans inclinés, ou avec l’un ou 
plusieurs des procédés ou machines connus que 
peut offrir la mécanique. 

Votre section des arts n’a cependant rien vu de 
nouveau dans l’emploi du plan incliné mobile 
comme moyen de pression. Les ouvrages de mé^- 
canique appliquée aux arts en renferment plu¬ 
sieurs exemples. Il en existe meme en cette ville 
une application très-ingénieuse dans deux presses 
typographiques à un coup , qui sont en activité 
depuis plus de trente ans dans l'imprimerie de 
M, llouzeau-Montaut, et que l’un des auteurs du 
Mémoire* dont il s’agit a vu souvent fonctionner. 

L’idée en est due à M. J.-E. Thiébaud, ancien 
directeur de cette imprimerie, dont les premiers 
essais , pour ce système de pression , remontent à 

■ — - - 

presse à vis, la verge B' D et les bras de levier O D 

et O M prendraient les directions A D', OD 1 et O M' ; 

le petit bras de la vis serait représenté par la distance 

de la direction A D* de la verge B ; D au point dap- 

pui O, égal à 1/24 de OM, et la pressiou portée à 

son maximum serait égale à 24 fois 216 = 5(84 fois 

la force motrice. Ce résultat, comparé à celui que 

9 *? UPiÇ. 

fon obtient de la presse à vis par la même force, 
est dans le rapport de 5 184 : 288, = 18 : 1. » 
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l'année 1787 (1). Cet estimable chef d'atelier, 


ayant recQnnu , dans le cours d’une longue pra¬ 


tique, que le mécanisme des anciennes presses 
offrait beaucoup d’inconvënicns pour l’impression 


et pour la santé*des ouvriers, réfléchit que , d’une 


part, la vis , dont Faction est naturellement si 


bornée, perdait encore par les frottemens environ 


un quart de sa force; que, d’autre part, l'exer¬ 


cice prolongé du barreau, surtout dans les presses 


à deux coups, étant très-pénible , développait 


dans l'ouvrier le germe de plusieurs maladies 


graves ou des infirmités chroniques qui le met¬ 
taient de bonne heure hors d’état de travailler. 


Ce fut donc par un sentiment d’humanité, par 


borateurs , et non pour satisfaire un mouvement 


d’amour-propre ou de cupidité , qu’il imagina 


de supprimer la vis et le barreau, et de leur sub¬ 


stituer le plan incliné mobile. Il obtint de Fem- 


ploî de ce moyen une pression quatre fois plus 


grande, quoique l’ouvrier lasse à peine le cin- 


4 ** 


(1) Nous croyons essentiel de faire observer qu à 
cette époque on connaissait à peine rétablissement des 
presses à un coup , dont il n’existait encore qu’un 
très-petit nombre dans deux ou trois imprimeries de 

la capitale, et qui ne sont devenues en usage que 

^ # 
plusieurs années ensuite dans celles des départenions. 
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un intérêt spécial pour le bien-être de ses colla- 
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quième de l’effort qu’exige l’ancienne presse(i' 


.m 


Dans le système exécuté par M. Thiébaud , la 


platine est abaissée sur la forme par le moyen de 
deux secteurs , dont le supérieur est excentrique; 




c’est exactement le cylindre de MM. Godefroy et 




Barré , garni d’un plan incliné. Ce cylindre roule 


sans frottement de première espèce, entre deux 


plaques d’acier dont l’une est encastrée dans le 


sommier supérieur de la presse, et l’autre estap- 




pliquée sur le sommet du secteur inférieur. 




C’est ce secteur qui fait descendre bien verticale¬ 


ment, les coussinets et la platine ; au moyen de 


M 




deux coins placés entre les coussinets , on peut 


au- 


faire porter le foulage plus d’un côté que de 1’ 
tre, et imprimer une seule ligne aussi bien que 


les plus grands formats. Le cylindre garni du 


plan incliné est mis eu mouvement par un lévier 






(0 M - 
est mort 




Thiébaud était né à Besançon en 
à Orléans le 6 décembre 1820. Il 


1^50 ; il 

a voulu 


laisser après lui un témoignage durable de sa solli¬ 


citude pour la classe ouvrière dont il avait fait partie : 

# - f «0 * - ■ • 

il a partagé dans son testament le produit de scséco- 


nomies entre sa ville natale et celle qu’il avait de- 
puis long-temps adoptée pour sa résidence. J1 a lé¬ 
gué à la ville de Besançon une rente annuelle de 
4oo fr. pour cire employée à faire apprendre des 
métiers à des enfans pauvres , et une semblable rente 
à la ville d'Orléans, avec la même destination. 



V À - ’ 
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double établi à chacune de ses extrémités ; l'ou¬ 
vrier en opère rabaissement en tirant à lui une ' 
brimbale ou bras .de levier, et en s’aidant d’une 
très - faible partie du poids de son corps, qui 
change à peine de position. L’effort qu’il fait ne 
va pas au-delà de vingt livres, et il produit ce¬ 
pendant une pression d'environ io à 12,000 li¬ 
vres , qu’on peut graduer à volonté (1) ; la platine 
est relevée .ensuite par un contre-poids en bas¬ 
cule , placé en arrière de la presse. 

Plusieurs membres .de votre section des arts 
ont vu fonctionner cette presse dans les ateliers 
de M. Rouzeau, et se sont assurés des avantages 
qu'elle présente, dont le priucipal est de pou¬ 
voir être manœuvrée par un ouvrier affaibli par 
l’âge ou les infirmités. 


(1) Pour justifier la supériorité de force de cette 
presse , M. Thiébaud a prétendu qu'il fallait une pres¬ 
sion équivalant à 10,000 livres pour imprimer par- 

m ^ * * V.V Bf à f } *jr' * H4 M 

faitement des formes très chargées et composées de pe- 

# % 

tits caractères ; pour nous, en admettant les efiets qu on 
peut obtenir de la combinaison du plan incliné avec des 

f # # • 9 

léviers articulés pour produire une forte pression , nous 

* * 11 . ^ ¥ iif* * p m I t r* 

pensons qu’une trop grande force , bien loin d’etre utile 
pour l’impression des caractères, peut contribuer à en al¬ 
térer le type et nuire à leur neltetéetà leur conservation; 
celle des presses à la Stanliope nous paraît générale¬ 
ment suffire. dans la plupart des circonstances. 

9 

» » ♦ * * • t 
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Mais, tout en appréciant Timportance des Ira 


vaux de M. Thiébaud, qui, entièrement étranger 


aux sciences mathématiques , n’eut, pour se ren 


dre compte *de l’exactitude de ses calculs, que 
le seul secours de la balance, nous ne pouvons 
nous dissimuler combien l’exécution de sa presse 


laisse encore à désirer sous certains rapports , 
pour atteindre un plus grand.degré de perfection, 


qu’on ne saurait obtenir sans-faire subir à une 


partie de son mécanisme diverses modifications. 


Cependant ce n’est pas ici le moment de nous en 


occuper, puisquç MM. Godefroy et Barré ne nous 
ont encore fait connaître, pour ainsi dire, que 
leur théorie. Nous attendrons donc, pour juger 
et pour comparer, que nous ayons vu fonction¬ 
ner quelques-unes de leurs machines. Nous désb 
rons surtout que leur système soit tellement com¬ 
biné, qu’en procurant une augmentation de force 
avec une diminution de puissance , il maintienne 





innovation, et que M. Thiébaud lui-méme, il 
faut en convenir, était loin d’avoir obtenue (1). 


•- 

(i) Peu de jours après la lecture de ce rapport en 
séance de la Société, M. Guyot aîné a acquis de 
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Eu 1819 , conformément à une ordonnance 
royale, des jurys spéciaux , organisés par les pré¬ 
fets dans chaque département, furent chargés 
de désigner à la bienveillance du gouvernement 
les artistes qui, par l’invention ou la confection 
de machines ou de procédés quelconques, avaient 
contribué depuis dix ans aux progrès des ma¬ 
nufactures ou des arts. M. Thiébaud présenta 
alors au jury du Loiret un Mémoire par lequel il 
lui fit connaître le nouveau système de pression 
inventé par lui pour les presses d’imprimerie, et 
qu’il croyait susceptible d être appliqué avec 
succès à plusieurs autres arts industriels, même à 
la frappe des monnaies. Cette invention fut jugée 
digne d’être mise sous les yeux du jury central, 
qui demanda le transport à Paris de l’une des 
presses de M. Thiébaud, pour la voir fonctionner, 
et la comparer avec celle de Georges Clymer, de 

.. - - . . — ■■■ — ■ ■,■ 1 ■ ■■ • 

* 

M. Pelisson , successeur de M. Rouzeau-Montaut aîné, 
une des deux presses établies d’après le système de 
M. Thiébaud. Elle est maintenant en activité dans son 
atelier , et son expérience personnelle Ta déjà con¬ 
vaincu que,vsans renoncer par bien des motifs à l’u¬ 
sage habituel des anciennes ou des nouvelles presses , 
il serait très-avantageux pour tout imprimeur d’en avoir 
au moins une semblable à sa disposition . surtout pour 

i 1 ! 

l’impression des ouvrages de grand format, placards, ta¬ 
bleaux, etc. ;j , 

t « ^ ^ 


+ # 
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Philadelphie, clans laquelle la vis est aussi sup¬ 
primée et remplacée par des léviers funiculaires, 

* # C 

dont faction a lieu par le mouvement ordinaire 
du barreau $ mais M. Thiébaud , déjà fort âgé et 
infirme, ne put se prêter à ce déplacement, et il 
ne fut donné aucune suite à la proposition qu’il 
avait faite de céder au gouvernement son moyen 

J 

de pression moyennant une juste indemnité (i;. 

Il résulte de ces faits bien constatés ? que 
M. Thiébaud a employé depuis longues années 
le plan incliné mobile pour produire une forte 
pression, et spécialement pour remplacer la vis et 
Je barreau dans les presses d’imprimerie ; d’où 
nous devons conclure que ce moyen, présenté 
aujourd’hui par MM. Godefroy et Barré comme 
imaginé par eux , n’est pas une invention non- 
velle, susceptible d’être brevetée. Cependant vo- 
tre section des arts pense que ce système de pres¬ 
sion peut être très-avantageux pour l’industrie , 
comme l’avait prévu M. Thiébaud ; elle vous pro- 


(i) Les dessins et la description de la presse de M, Thié¬ 
baud ont été déposés à la bibliothèque publique d’Or¬ 
léans , ainsi que la copie de fun des deux rapports faits 
dans cette circonstance au jury spécial du Loiret par 
M. Guyot aîné , imprimeur , l’un de ses membres. Ce 
rapport a été en outre inséré dans le catalogue des ma¬ 
nuscrits de cette bibliothèque , imprimé par M. Rou- 
zcau-Montaut en 1820. 
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pose en conséquence d’adresser à MM. Godefroy 
el Barré des rcmercîmens de l’envoi quils vous 
ont fait de leur Mémoire, en leur témoignant 
tout l’intérêt que la Société prendra à leurs tra¬ 
vaux ultérieurs et aux diverses applications qu’ils 
pourront faire d’une force motrice aussi puissante. 


— 


Explication des planches, et description de la presse 
typographique inventée par M. Thiebaud. 

Cette presse, représentée planche 2 (*), se com¬ 
pose d’abord de deux jumelles A A et de deux som¬ 
miers eu bois , l’un supérieur B , l’autre inférieur C. 

Au-dessous du sommier supérieur est une plaque 
d’acier D {planche 3 , fi g. YI) , qui est encastrée en 
partie dans ce sommier , et reçoit l’effort du cylindre 
au moment où la pression s’exerce ( planche 4 ). 

La pièce E, qu’on voit au-dessous de cette plaque, est 
un cylindre en acier, aplati sur les deux quarts opposés 
de sa circonférence {planche 3, f/g.V ). C’est à ce cylin¬ 
dre qu’est fixé le lévier principal F ( planche 2 ). 

Au-dessous du cylindte est une autre plaque G ( plan - 
che3,Jig. 4), acérée comme la plaque D. Elle est fixée 
sur le sommet du secteur I {mente planche et figure ), 


* « 




(*) Dans celte planche , la presse est vue de face ; la planché 3 la 
représente sur le côte' ; l'une et l’autre sont dans l'état de re¬ 
pos. Dans la planche 4» elle est vue aussi sur le côté , mais au mo¬ 
ment où la pression s’exerce. Les figures isole'es de la planche 3 
représentent des pièces principales de la presse. â / [j;,. | 

Le train et les autres accessoires étant absolument les menus 
que dans les anciennes presses d'imprimerie , on ne les a point 

* m *" il ^ ^ , ^ J | s k ^ i 

représentés pour ne pas compliquer les figures j on s’est dis¬ 
pensé , par la même laison , d’eu donner la description. 

xii. îG 
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et reçoit l'effort du cylindre entre les deux roudelles 
a a ( meme planche, Jig, Y). .* 

Au dessous du secteur en fer I, est un coussinet en 
bois, placé horizontalement entreles jumelles A A, et dans 


lequel est encastrée une troisième plaque d’acier, des¬ 
tinée à supporter l'extrémité inférieure de ce secteur. 
Sous ce coussinet sont deux coins b b, qui portent sur 
un second coussinet L, également en bois, appuvé 
sur la pièce M , qu’on appelle la platine. Les deux 

coussinets descendent et remontent verticalement . 

/ 

guidés par deux triuglcs eu fer ce, fixées de chaque 
coteaux jumelles. < ri F WîfabiH» 

La pièce verticale N , attachée au point O, est la 
brimbale , ou bras de lévier, à laquelle l’ouvrier appli¬ 
que sa main pour l'attirer a lui par un mouvement 
composé , et faire descendre le grand bras du lévier F. 
Une tige K sert de guide à la brimbale pour l’empêcher 
de varier latéralement ; sa partie inférieure est coudée ; 
et tourne dans un canon fixé à l’une des jumelles. 


Lorsqu’une forme ou planche à imprimer est amenée 
sous la platine M (ce qui a lieu de la même manière 
que dans les presses ordinaires)', et que l’ouvrier tire 
la brimbale N , le cylindre E , qui dans l’état de repos 
a ses faces plates placées horizontalement , prend la 
position qu’on lui voit dans la planche 4 , et ses parties 
convexes touchent alors les plaques D et G. 

«•I i 4 1 » d lit U 1* * 

Ce cylindre, représenté seul dans la planche3,fig. V, y 
est vu dans sa longueur; layzg’.VIl le fait voir dans sa coupe 
transversale. Il offre une courbe telle que le petit bras du 
lévier principal adapté à ce cylindre, et qui dans son état 

l î * - 1 J 1 

de repos peut avoir 9 a 10 lignes de longueur, se rac- 

■ V 

courcit par degrés à mesure de son mouvement , et se 


• * 
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trouve enfui, au plus fort de son action , réduit à la 
longueur de deux lignes , tandis que le grand bras qui 
lui est opposé a au moins 4 pieds 2 pouces, ou 600 li¬ 
gnes , ce qui fait que celui-ci est alors 3 oo fois plus long 
que l’autre. Le grand bras du levier est divise en deux 
branches fixées aux deux extrémités du cylindre ; cha¬ 
cune de ccs branches est chargée d'un poids de 10 livres. 

Le cylindre , en faisant un quart de tour, fait des- 
cendre la platine d’environ neuf lignes. Il n’éprouve 
aucun frottement de la première espèce, vu qn’il ne fait 
que rouler, et qu’il est entièrement isolé des jumelles. 
Il est maintenu par des cordelettes ou petites ficelles 
qui s’enroulent sur lui et se déroulent alternativement 
par l’eflet de son mouvement. Il tourne entre deux 
plaques d'acier qui ont chacune 11 pouces de longueur, 
4 pouces de largeur et i 4 lignes d’épaisseur. Deux 
rondelles qui font corps avec le cylindre l’empêchent 
de varier latéralement. Depuis chacune de ces rondelles 
jusqu’à chacune des extrémités du cylindre, le grand 
diamètre de ce même cylindre a une ligne de moins 
que dans la partie qui tourne entre les deux plaques. 
Celle diminution est nécessitée par l’emploi des ficelles 
ce et d d , dont il a fallu compter deux fois le demi- 
diamètre ( planche 3 , fig, IV ). 

Les coins b b sont destinés à allonger ou à raccourcir 
le coup , ainsi qu’à transporter latéralement le foulage 
où le besoin l'exige , en enfonçant ou retirant l'un ou 
l’autre. 

Sur le sommier inférieur C est une bascule P , taise 
en jeu par les tiges fixées aux deux extrémités du cous¬ 
sinet L, au moment où le lévier s’abaissant [planche 4 ) 
lait prendre au secteur la position verticale, et faitdcs- 
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cendre les deux coussinets. Celte bascule, chargée d’un 
poids convenable, sert à relever tout le système de 
pression quand le coup a été tiré par l'ouvrier. 

On a dit ci-dessus que le petit bras du lévier princi- 
pal avait seulement deux lignes de longueur, tandis 
que le grand bras qui lui est opposé en avait au moins 
600. L'extrémité du grand bras étant chargée d'un poids 
de 10 livres , et l'effort de l’ouvrier étant évalué aussi 
à 20 livres , ce qui fait en tout l \0 livres , en multi¬ 
pliant ces 4 o livres par 600, nombre de lignes du 
grand bras , divisé par 2 , nombre de lignes du petit 
bras, ou 3oo , on a pour résultat une pression égale à 
12 milliers. Si de ces 12 milliers on retranche un 
dixième pour les froltcmens qui sont presque nuis, 
il reste encore une force équivalant à 10,800 livres , 
force qui peut être graduée à volonté. 

Dans les anciennes presses, la main de l'ouvrier fai¬ 
sant décrire à l'extrémité du barreau un quart de cir¬ 
conférence de 4 oo lignes , tandis que le pivot de la 
vis fait descendre la platine seulement de 10 lignes , il 
•O résulte qu’en divisant le nombre 400 par 10, ce qui 
donne 4 o, et multipliant 4 ° P ar 100, effort qui est 
à peu près celui qu'un ouvrier fait habituellement, 
on a 4°°o , sur quoi il faut diminuer 1000 pour un 
quart perdu par le frottement qui, dans ce cas, est 
de la première espècej la pression se trouve donc ré¬ 
duite à 3,ooo livres. 

Si l'on compare les deux pressions , on voit évidem¬ 
ment que l'ouvrier, à l'ancienne presse , en faisant un 
effort quintuple de celui qu’il emploie à celle de 
JV 1 . Thiébaud, fait opérer à la première une pression 
qui n’est que les 5 /18 de celle de la seconde, ce qui 
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équivaut seulement à un peu plus du quart. Il est 
donc démontré que la force de la presse de M. Tliié- 


baud est à celle des anciennes presses à vis comme 18 
est à 1 , et qu'elle est ainsi 18 fois plus grande. 

Le calcul prouve aussi qu'il faudrait un effort de 


270 livres pour produire sur les anciennes presses l'effet 
que 20 livres seulement produisent sur la presse de 





M. Thiébaud • mais elles ne pourraient supporter un 
si grand effort, et l'ouvrier ne saurait résister à un 


travail de celte nature ( j. 




r* 1 






(*) La Société , voulant rendre hommage aux talens et à la 

# 

mémoire de M. Thiébaud , a art été qu'elle ferait lithographier les 
dessins de sa presse pour accompagner le rapport daus lequel il 
lui en a été donné connaissance , et qu'il y serait joint une des¬ 
cription raisonnée de son mécanisme. Nous ne pouvions mieux 
seconder scs intentions qu’en publiant un extrait de la Notice 
manuscrite que M. Thiébaud eu avait rédigée lui-même. 





NOTICE 


Sur une figurine en terre cuite , découverte à 


Tigy , département du Loiret , 


* 


Par M. Jollois. 






Séance du 5 août i 83 i. 


I 




M. Gàult, proprietaire à Tigy, ayant planté il 

^ ^ a. a a ^ ^ 


y a quelques mois un poirier dans son jardin , 


à 200 pas environ de sa maison d’habitation , fut 


fort étonné, en faisant faire le trou de planta* 


tion , de trouver, à dix-huit pouces environ de 
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• i y x * § . 

profondeur, une cavité' qui paraissait avoir été 
exécutée avec quelque soin ; elle était formée, en 
effet, defragmens de tuiles à rebord semblables à 


celles que Ton employait à la couverture des 
édifices au temps de la domination romaine dans 
les Gaules. Les fragnicns formant les côtés de 
cette cavité étaient posés de champ; ceux qui 
composaient le fond et le dessus avaient été 
a plat. Dans le milieu de la cavité ainsi formée 
on avait déposé, en la couchant sur le dos, la 
figurine qui fait l’objet de celte courte notice, et 
une médaille, dont il sera fait lout-à-l’heurç une 
mention plus détaillée, à ses pieds. Avec le temps 
la cavité s est remplie de sable fin que les eaux 
y ont entraîné à travers les joints des tuiles, 
de manière qu’au moment de la découverte il 
n’existait plus de vide. L’ouvrier chargé de faire 
le trou de plantation donna un coup de bêche 
qui traversa l’espccc de cachette dont nous ve¬ 
nons de donner la description, et coupa obli¬ 
quement la tête de la figurine depuis la ra¬ 
cine du nez jusqu à l’occiput; mais,les morceaux 
ayant été retrouvés, il a été facile de les rap- 
procher de manière à rétablir cette petite an¬ 
tique dans son premier état. 

Elle représente une femme assise sur une 
espèce de fauteuil ou de chaise qui l’enveloppe 
jusqu’au niveau des épaules. Elle a quatorze cen- 
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timètres de hauteur; elle porte dans chacun de 
ses bras un enfant dont la tête est appliquée à 
l’endroit même qu’occuperaient les mamelles, 

9 # ' 1 «i 

si elles avaient été exprimées. 

Cette figurine est vêtue d’une longue robe 
dont les plis se font sentir autour du cou , au- 

* * * r % i ” * « f 

dessus de la poitrine, et le long des genoux 
des jambes. Le fauteuil ou la chaise sur laquelle 

I m r , . . * * . • J ; Cl «t'1 

elle est assise paraît être en roseau ou en osier. 
Le derrière de ce siège présente en effet beaucoup 
de montans tressés qui sont implantés à leur 
partie inférieure dans un socle sans doute en 
bois, et passé à leur partie supérieure dans uu 

enroulement formé aussi de roseau ou d’osier. 

• * Jl [ » i .j ■ « ■ < 

La tranche du siège sur le devant nous parait 

surtout dénoter les tiges de roseaux. 

II faut faire remarquer que la petite statue 


qui nous occupe a été enduite sur toute sa sur¬ 
face d’une espèce d’encaustique de couleur rou¬ 
geâtre. Cet enduit a été enlevé dans les parties 
saillantes. Mais on le voit sur la plus grande 

.i « rt n'H'in 4 / r 

• J ,1 

portion du corps. 

Nous avons dit que la cavité où était en¬ 
fermée notre antique avait été remplie par du 

* 4 'I 1,1 MALI , Â, 

sable très-fin qui y avait été apporte par les 

f . , I 

eaux. Ce sable avait formé avec le temps une 

* I•ti11 

espèce d’enduit assez compacte qui enveloppait 
toute la figurine, et qu’on n’a pn enlever qu’avec 
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une brosse et de l’eau. C'est en grande partie 
lans cette opération, plutôt que par reflet du 
temps , que les parties de la figure que nous 
avons signalée ont perdu leur couleur. 

La tête de notre petite statue est d’un assez 
bon travail. Sa coiflure est remarquable, et se 
rapporte au temps des Antonins. M. de Caylus, 

m ^ 

dans son Recueil d’antiquités (voir tom. I er , 
pag. 191), fait connaître des images en terre 

> • * * ^ ^ t 

cuite de dames romaines qui sont du temps des 
premiers empereurs, et dont la coiffure a de 
l’analogie avec celle de notre figurine. Mais notre 

. v 1 < '/S u , i.'J Clé T* * M Tx* 

conjecture sur l’époque que nous signalon* se 

* I 7 4 • **, !*!. 1 ***! 

trouve en quelque sorte confirmée par la pré¬ 
sence de la médaille dont nous avons parlé et 
qui n’a pas été sans dessein enfermée dans la 

■ [t 1 ’* JJ 1^1 n * 'C| • ■ 

cavité avec la petite statue. Elle doit très-pro¬ 
bablement indiquer l’époque où ces objets ont 
été confiés à la terre. Celte médaille est à fef- 
figie de Marc - Àurèle. La tête de l’empereur 
regardant à droite est ceinte d’une couronne de 

*1 1 \ i * A -t ï jp ■ J 

laurier. L'exergue, un peu altéré, se lit cepen¬ 
dant avec assez de facilité. Le commencement 

; ' 11 x ■ . ./ • r# *7 T - 

en est eflacé. Mais on doit la lire ainsi : m. as- 


toninus aug. tr. p. xxx. Le revers offre une 
femme debout, regardant à gauche. Il est telle- 

1 • • • < * * à ^ 

ment fruste qu’il est impossible d’en lire la légende. 

Quel est le personnage que représente la fi¬ 
gurine dont nous venons de donner la descr»^- 
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lion ? Serait-ce la déesse Lucitie , qui présidait 
aux accouchemens? Elle était le plus souvent 
représentée assise sur une chaise, tenant sur scs 
genoux un enfant emmaillotté. J’ai vu dans la 
collection de, M. Durand plusieurs représenta¬ 
tions en terre cuite dans celle dernière attitude. 
C’était dés ex voto. On peut du moins en porter 
ce jugement, en voyant un trou percé derrière 
le dos au moyen duquel elles étaient suspen¬ 
dues dans les temples et dans les lieux consa- 

h 

crés.Mais notre figurine n’est pas tout-à-fait dans 
le meme cas. Elle diffère de celles que nous 
venons de citer en ce qu’elle a deux enfans au 
lieu d’un, et qu’elle n’a pas de trou derrière 
le dos par où elle ait pu être suspendue. Serait- 
ce plutôt Latone allaitant Apollon et Diane? 
C’est le sentiment de M. Eloi Johanneau, qui a 
trouvé une figurine (i) absolument pareille à 
la nôtre dans les fouilles du cimetière antique 
de Soings. Cet antiquaire nous en a cité encore 
une autre semblable, recueillie par M. le baron 

# t I 

de Caylus dans le cimetière antique de Terre- 

’ I ^ r * • 

Nègre, à Bordeaux (2). Notre figurine était proba- 

• I 


(1) Cette antique est aujourd’hui déposée dans Je 
cabinet de M. de LaSaussaye, à Blois. 

(2) La Jig. 2, planche B, d’une notice fort inté¬ 
ressante sur les antiques sépultures populaires du dé- 
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blement conservée parmi les dieux pénales, pro¬ 
tecteurs de l habitation. Comme on n’a rencontré 
dans la fouille ni cendre ni débris d’urne, nons 
n’étions pas porté d’abord à conjecturer qu elle 
put avoir quelque rapport aux funérailles. Ce¬ 
pendant les deux faits que nous venons de citer 
donnent beaucoup de vraisemblance à celle 
opinion. La médaille même enfermée avec 1* 

4 

petite statue ne nous paraît plus laisser à cet 
égard aucune incertitude. C’était le tribut qae 
le mort devait payer au terrible nocher. Nous 
avons recueilli dans les fouilles du cimetière 
antique de Gièvres (1) beaucoup de médailles 
qui avaient une pareille destination, et que nous 

avons trouvées mêlées aux cendres des morts, 

.* • T 9 

ou renfermées dans leurs urnes. 

Notre figurine est en définitive un morceau 
qui n’est pas à dédaigner, et qui serait conve- 


parlemcnt de la Gironde, par M. F. Jouannet,et 
imprimée à la suite du rapport sur les travaux 
de l’académie de Bordeaux pour 1 83 1, représente aussi 
une statuette pareille à celle de Tigy, et trouvée 
par Fauteur, comme celle de M. de Caylus, dans 
le cimetière de Terre -Nègre. 

(i) Voir notre Mémoire sur l'exploration d’un ci - 


metière romain situe h Gièvres, departement de Loir- 

et-Cher , et sur la découverte de l 1 emplacement de 

1 

l’ancienne Gabris, inséré au tom. XI des Annales, pag 49' 
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nablement placé dans le cabinet d'un amateur 

• • i • ^ ^ _ 

d’antiquités et meme dans un musée. Sa trou¬ 
vaille doit naturellement faire penser qu’il doit 

• I I r * 

exister des restes d’habitations antiques dans l’en- 

• ? * • é 
droit où elle a été faite, car il ne peut y 


avoir d’indice de cimetière sans l’existence d’un 

I 3 _ 3. • Ll&BJ 

lieu habité. C’est une conjecture que le hasard 

i 4 

et le temps pourront peut-être confirmer. 


I» 3 i.'D 


lll .& 


Rapport au nom de la section des arts , sur 

le Mémoire précédent ; 

Par.M. Vergnaud-Romagnési. * 






I 11 


i ! i > 


Séance du 2 Q novembre i83i. 

.6 .llCIfftîl n/Tj*. *H» I irttrlTÏ M'Oit» *»t 

■S-lu 


i • 


.i 






/ 

Vous avez renvoyé à votre section des arts 

^ * . » * * . , •* • • ^.,1 . ' î i 1 

une Notice de M, Jollois , l’un de vos mem- 

• • , 

bres correspondans, sur une figurine en terre 
cuite, trouvée dans la commune de Tigy, près 
de Sully, et dans la propriété du Gué-Robert, 
appartenant à M. Gauît. Celle figurine élait 

*,j, / *i\ % i » f • ^ »V i » 1 * à * * 1 j 

enfouie dans un petit enclos formé de briques 
romaines à rebord, qui contenait en outre une 
médaille des Anlonins. 

M. Jollois regarde cette figurine comme digne 
de fixer l’attention des archéologues. Nous par- 
tageons son opinion ù cet égard avec d autant 


plus de raison que nous sommes loin d’admettre 
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celle qu’il énonce personnellement sur la déilé 
qu elle représente , et qu’il nous semble très-utile 
de signaler son existence aux antiquaires, afin 
qu’elle puisse être l’objet de recherches déjà 
tentées pour des figurines analogues. Il est à 
désirer eu outre que la Société joigne au Mé¬ 
moire, si elle juge convenable de l’insérer dans 
ses Annales, un dessin de cette figurine, car 
Montfaucou, qui en signale une semblable ou 
à peu près, n’a pas pu la faire graver. 

M. Jollois pense qu’eüe peut représenter une 
Lucine . Nous observerons que la déesse Lucine 
n’était pas une divinité particulière, et seulement 
une qualification, une attribution, si l’on veut, 
de Diane et de Junon, Lucina Juno ( 1), Lii- 
cina Diana . Elle est quelquefois représentée 
avec les attributs des divinités dont elle était une 


— 



(1) La mythologie romaine donne à Lucine le nom de 
Diane et le plus souvent celui de Junon. Les femmes 

Z * 


s'écriaient dans les douleurs de l'enfantement : Costa 
Jave , Lucina ! Juno Lucina , fer opem , etc . Olenus de 
Lvcie, trcs-ancien poète grec , est le seul qui en ait 
fait une déesse particulière ou une des attributions 
de Venus, en la donnant pour mère à Cupidon. Ser- 
vius Tullius ordonna que les naissances seraient décla¬ 
rées au gardien du temple de Junon-Lucine 7 les décès 
à celui du temple de Fénus-Libitine , etc., etc. ( Denys 
d’Halicarnasse , liv. IV , pag. 117 , in-fo, 1 588 . ) 
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qualification, le croissant, le paon, etc., et tou¬ 
jours avec ses signes particuliers, soit une lance 
à la main gauche, soit une coupe à la main 
droite , et meme une espèce de fleur-de-lis , 
enfin une couronne de dictamc sur la tète ; on 
la voit aussi assise sur une chaise, tenant sur ses 
genoux un enfant emmaillotté qu’elle allaite. Rien 
de tout cela précisément ne se remarque dans 
la figurine, objet de ce rapport. Ici, c’est une 
femme dans la vigueur de l’âge, coiffée plutôt 
sévèrement, si Ion peut s’exprimer ainsi, qu’é- 
légamment; assise dans un fauteuil ou chaise 
en tissu plein de paille ou d'osier qui l’enve¬ 
loppe jusqu’aux hanches par-devant, et jusqu’aux 
épaules par-derrière, tenant deux enfans, un de 
chaque main, enveloppés, poséscomme si elle les 
allaitait, encore bien que la figurine semble au 
premier aspect dépourvue de mamelles. 

Si nous avions sous les jeux une Lucine, as¬ 
surément elle nous offrirait quelques-uns dei 

_ • 

attributs qui lui étaient affectés, la lance, la 
coupe, le croissant, etc. 

Les deux enfans et la position de la femme 
seraient-ils une allusion à la Terre, une modiG- 

1 ' f ^ ™ ^ v # " * 4 

cation gauloise à la représentation de cette di¬ 
vinité révérée par eux sous le nom de Tellus? 
on pourrait le penser avec Montfaucon ; mais 
l’absence de mamelles multipliées et d’auc”*' 
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attribut de Cybèle ou de Illiea doit détour¬ 
ner de cette conjecture, qui n aurait en sa fa¬ 
veur que les deux enfans caractérisant la nour¬ 
rice du çenre humain. Serait-ce une représen¬ 
tation de la Nuit ou de Vénus-Libiline? nous 

ne le pensons point non plus (1). 

- ■- ■ ■ ■ ■ ■ ■ 

(1) Dom Martin, au tom. 11 , pag. 264 de la Religion 
des Gaulois , dit qu’en 1710 on trouva à Sl-Lomer de 

# f ' 1 î r *• ** # r » 

Blois un tombeau gaulois dont il donne la description et 
la figure assez semblable à une ruche arrondie à son som¬ 
met. Dans ce tombeau étaient trois figurines de femme 
allaitant des enfans. Ces femmes , dont il a fait graver 
les dessins , sont assises dans des sièges semblables a ce¬ 
lui de la figurine de Tigy $ toutes les trois sont coûtées 
de meme , mais elles n’out qu'un seul enfaut à la ma- 

. TV é -* P è 

nielle. . . . 

Montfaucon, que cite D. Martin, parle d’une figurine 
semblable, ou à peu près, trouvée à Arles, avec cette 
inscription au bas : is tillu , et d'une autre dont il ne 
donne pas le dessin , tenant deux enfans avec celle in¬ 
scription : is po&on. Ni l'un ni l’autre de ces antiquaires 
n’a émis l'opinion que ce pouvaient être des Lucincs. 

Montfaucon explique d’une manière qui nous semble 
un peu forcée les mots is tillu et is poron, dont il 
trouve les étymologies grecques , et la significatiou pas- 
sage y tribut y et dès lors il en conclut que ces figures 
étaient destinées aux sépultures. 

11 conjecture que ce peut être la Terre avec un seul 
enfant, et que ce peut être aussi avec deux enfans 
une allusion à la nature et à la matière, au corps et à 
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Ce n'est pas assurément sans motif que cette 
divinité lare ou pénale tient deux en fa ns ainsi 
disposés, nous croyons certain qu’on a voulu 
représenter la mère de deux jumeaux, et de ce 
nombre sont parmi les divinités païennes Léda, 
Latone,Rbéa Sylvia, etc. Mais il est frès-difficilc 
de décider la question en faveur d’une d'elles au 
milieu du dédale que nous présente la théogonie 
grecque, romaine, et surtout gauloise, qui les 
altéra en entant une croyance sur une autre, 
et en se fabriquant des divinités qui participaient 
de religions différentes. 1 1 

M. Jollois semble admettre comme probable 


b 




tiiNt* 


A 4 fi 


. h S'r, 


lôfTHf 


éh 








— 




l’esprit, etc....; enfin, d'après un passage de Pausanias, 

* . 

où il parle d’une statue tenant un enfant blanc et un 

0 # » , • .V r b - ' ‘ * * • 1 > ^ 

noir . que ce serait la Nuit tenant la Mort, seule carac- 

• ' î € î. t , , , . 4 . ^ f î * * ^ 4* * fli 

térisée par un seul enfant, et le Sommeil et la Mort dé- 

* • A *.. • , # * | t . t i | 

signés par les deux enfans. D. Martin ajoute,comme 
explication plus satisfaisante , que c’est la Venus- 
Libiline des Romains, la Venus inferna des Gaulois , et 
la Venus Epiihymbia ou Ambologera des Grecs , selon 
Pausanias, et qu’alors cette Vénus, dont les attributions 

• / r n » ;^;i T t ij r fi* \T t . w* wia 

sont les memes , était mère de la Mort ou du Sommeil, 

4 l (J** ' U_ 1 ■ * ■ •• *' * 

t de la Mort qu’elle tiendrait dans ses bras. 

T» ’t A ‘"j 1 ' 1 

Pour uous, il nous répugné de croire, maigre les 

^ | . , , i 1 | »|^ kl r ^ | i .1 ^ p ' , ^ 1 j 

écrits d’hommes aussi instruits, que les anciens aient 
voulu représenter l’anéantissement progressif des fa¬ 
cultés humaines par les sourrr* de la vi*». 


et 


A à 
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1 opinion de M. Eloi Johanneau sur des figu¬ 
rines analogues, regardées par cet archéologue 
distingué comme étant la déesse Latone. îïous 

O 

connaissions la figurine de Tigy avant de savoir 
quel était l'avis de M. Johanneau , et nous 
avions conjecturé, dès ce premierabord, que cette 
divinité incertaine quant au nom , mais plus 
fréquemment rencontrée qu'on ne le pensait. 
était, comme l'on a dit plus haut, la mère de 
deux jumeaux, au nombre desquels nous pla- 
cions Latone, etc. 

►' .P m By 

Pour éclaircir la question autant qu'il était en 
nous, nous avons sollicité de M. de La Saussaye, 
antiquaire recommandable à Blois, l'envoi d une 
des figurines signalées par M. Johanneau. 




Celte figurine trouvée à Soings, en Sologne. 

t« 1 T > . » | 

mie M. de La oaussaye s est empresse de nous 

1 • i . * y r y r.l Tw 

adresser, est en tout semblable a celle de Tigv 

' * A* '«"•** ' ^ 

quant au corps et aux accessoires \ mais la tète 
a été brisée, et elle lui a été donnée en cet état 
par M. Johanneau. Au premier aperçu on lacroirait 
sortie du même moule ; cependant, avec uu peu 
d’attention, on y trouve des différences dans les 
plis de la robe, sur les épaules et sur la poitrine. 

• • Il * 111* T ] 

ainsi que clans le dossier de la chaise. Les deux 

* i* Ij ’)1 fl*'*: l * 

enfans sont plus nettement figurés , et l’on dis- 

1 0 ,7 

lingue très-bien les seins de la figurine dont 


on voit clairement les extrémités placées dans 


% 
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la bouche des enfans que leurs mains semblent 
presser, M. de La Saussaye nous a (ait remettre 
en meme temps la face d’une autre figurine dont 
le corps et le derrière de la tète étaient brisés; 
cette figure a été déterrée dans un cimetière 
romain à Neung-sur-Beuvron. Elle est conforme, 
quoique un peu usée, à celle de Tigy, tant pour 
le caractère de la figure que pour la coiffure. 
Sa brisure, aussi nette que si on l'avait coupée 
par la moitié, verticalement, du sommet des che¬ 
veux jusqu’au cou, nous a donne' lieu de re¬ 
marquer que ces figures étaient moulées en deux 
parties du haut au bas, et que leur suture 
était peu sensible et les divisait en deux por¬ 
tions égales. Quant à la nature de la terre, elle a 
beaucoup d’analogie avec la terre de pipe un peu 
colorée par de l’ocre jaune, elle happe de meme 
à la langue, et nous avons obtenu une pâte à 
peu près semblable par le mélange de trente 
parties de terre de pipe et d’une d’ocre jaune. 

Ces figurines et leurs fragmens étaient cou¬ 
verts d’un enduit ou vernis insoluble dans l’eau 

• .’r. -7 

et l’huile, mais facilement enlevé par l’esprit-de- 
vin, ce qui indique l’emploi de résine soluble 
dans ce liquide ; la matière colorante est un 

oxide de fer (1). ” Ti 

-- - — 

(1) Winkelmao , tom. 1, pag. 18, fait remarquer, k 
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La première figurine, analogue à celle dont 
nous nous occupons, fut trouvée, comme nous 
lavons.dit, près d’Arles. Montlaucon et après 
lui (loin Martin en ont parlé sans la de'crire 
avec précision, et en la regardant comme de¬ 
vant elle rangée dans la classe des monumens 
gaulois. Nous observons à ce sujet, d’accord avec 
M. de La Saussaye, que les antiquaires, tels que 
Montlaucon, Martin, Caylus et autres, ont donné 
souvent le nom de-gaulois à des monumens 
que nous trouverions plus exactement appelés 

gallo-romains, parce qn’ils ont été le fruit des 
relations de ces deux peuples. 

Jusqu’à ce moment le nom et les attributions 
de la.déilé que représentent les figurines, objet 
rit ce iapport, ne sont pas avérés, mais l'opinion 

<-I a r tt i ™ 


de M. Johanneau nous paraît' la seule jusqu’ici 

qu’on doive adopter, encore bien quelle puisse 
<Hre controversée.! 


dfiiJot 


Latone, Diane et :\’énus furent les trois di¬ 
vinités les plus vénérées des dames romaines , 
et Latone, 



jNoël, était spécialement in¬ 
voquée par les femmes en couche, au rapport 
cl auteurs romains ; probablement il en fut de 

mémo dans les Gaules, et c'est peut-être à ce 
^_ 

l’occasion de statuette» trouvées à Ilerculauuru , que 
l’usage semble avoir été constant de mettre un vernis 
rou^e sur les figuriucs eu terre cuite. 
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titre que ces figurines se trouvent dans les lieux 
d’anciennes sépultures gallo-romaines. Dès lors 
on devrait regarder comme des tombeaux de 
femmes ceux dans lesquels elles se trouvent, ce 
qu’il serait intéressant de vérifier par les osse- 
mens, si on en a jamais la possibilité (i). 

Mais l’histoire de Latonc est peu claire ; Hé¬ 
siode nous apprend qu’elle était fille du Titan 

» • 

Coëus et de Pliébé , sa sœur : Diodore de Sicile 
veut qu’elle soit hyperbore'enne ; Hérodote la 
lait égyptienne, et elle avait effectivement un 


temple à Buto en Egypte - y à Délos sa statue 
était duc à Praxitèle ; enfin les Tripolitains et 
les Gaulois lui rendirent de grands honneurs. 


— 


. ” i .y • * 1 

(i) Des fragmens d'une statuette trop mutilée pour 
bien en reconnaître la forme, mais ayant de l'analogie 

avec celle dont il est ici question , nous furent donnés 

. 

en 1804. Ils avaient été déterrés dans un tombeau 
près de l’Avcrnat, non loin de Yaas ( Sarthe ), et 
étaient accompagnées d’une médaille très-bien conservée 
de Lucile, femme d’Aurelius Verus (an de J.-C. 161 ), 
portant au revers une figure assise , bien conservée 
aussi, tenant dans la main droite ouverte une petite 
boule, et serrant avec le pouce et l’index de la main 
gauche une espèce de fer de flèche] renversé la pointe 
en bas , qui est peut-être la figure d’un instrument 
alors employé dans les accouchcmcns laborieux , et en¬ 
touré de ces mots, Junoni Lucinœ, parfaitement li¬ 
sibles. . 
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Elle était fêlée dans les jeux apollinairos., et ou 


lui sacrifiait une génisse aux cornes dorées. 


On sait de plus quelle eut de Jupiter Apollon 


et Diane, ce qui lui fit obtenir une place dans 


l'Olympe maigre Jnnon. Quant au motif et au 


mythe de son culte, nous n’en savons guère que 


ce qu’Ovide nous en a transmis lorsqu’il parle 


de ses vengeances contre des paysans de Lvcie 


et la famille de Niobé. IL parait meme, da- 


pres lui, que , semblable à beaucoup d'autres 


dieux anterieurs et postérieurs , on fit de sa 


colère un épouvantail plutôt qu’un objet d af¬ 


fection pour les impies. 




. T uni verô tanti manifestant numinis iram 

(Ovide.) 




Femina virque tintent. 

I «■» -t i ) C ' 

D'un si grand châtiment la terreur exemplaire 

O , .1 . r . • F*i ; % I 

Fit îevcrer Latonc et trembler le vulgaire. 

. m • - • rr. wjttw-» . r\i- çy- 


" (Desaintange. ) 
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P.4p port an nom de la section de Littérature , 

w A 

sur l’ouvrage de M. Brosset jeune, intitulé 

OL^ A 2 y» /i Si 11 ^ a 3b I ' «u 

DE LA POÉSIE GÉORGIENNE; 

^ / • p » Jfe ♦ " *# v> • ^ ^ r . 

Par M. Deloynes de Gautray. 






pm A 


Séance du 18 mai i 832 . 

• * 




^ 1 

• LS& •* 




/I 

■A ^ 








Messieurs , 

tejpi , # 

L’ouvrage envoyé par INI. Brosset a la Sociele 

renferme une notice sur la poésie géorgienne, 
et quelques extraiis Ju journal asiatique. La 
notice est composée d’observations sur les règles 
de la versification géorgienne, et de l’examen 

I, f| r J ** 

du poëme de Tariel. Dans une introduction 

W ' k » ^ > * * ; 1 j 1 * * é • * % jj'iî fl r If il 1 » # v | 

i " /; f k f « .»p ” w u .▼.##•• ê » */• ■ • 

l’auteur recherche d’abord les causes physiques 

r, v“ i. j lf ^P v^^ry » 

et morales qui peuvent avoir inllue sur le de- 

> a f v T'b # * i w • "V- ^ i i * v*** 

veloppement du talent poétique chez les Géor¬ 
giens; apres quelques réflexions sur le caractère 
de ce peuple, il en présente d’autres sur les in¬ 
spirations que le génie national a dues à la na- 

X * ° . j fu¬ 

ture du sol de la Géorgie. Il cite à cet égard . 

. . i * ^ > Kt*P 1 4 J K v ™f jlgH IJ % 

les paroles de l’archimandrite russe Eugenius : 

« Puisqu’il est certain, dit celui-ci, que rien 
cc n’allume et ne forme le talent poétique comme 

ün^- / c •* ’ <v* t jt è • r * 

a les majestueux et superbes tableaux de la 

9 * • _: r r. w» 


XII. 


i 3 
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« nature , où aurait-il pu se développer plus 


« heureusement que dans ces magnifiques coo- 


« trées, plus propres qu'aucun lieu du nioude 


« à rappeler l'antique Thessalie, divinisée jadis 


« par les chantres nie la Grèce! » 


Dans les remarques sur les règles de la ver- 


sification, l’auteur, en opposition avec le grain- 

,, —• i 4 * ^ ^ f A ® 1 L i 

mai rien Mooggi, pense (jue la mesure des vers 


goérgiens n est jamais déterminée par la pro¬ 


sodie comme chez les Grecs et les Latins, mais 


que ces vers sont toujours composés d un nom¬ 
bre égal de syllabes, a la manière des vers fran- 


• à. ' K 1 _ * 

eais, et que de meme que 

• . * • 'I • » 1 A L 




ceux-ci ils sont as- 


• i • * i . a j j i 

sujettis a la réglé genante de Ja rime. 

•* 1/1 T> * ‘ I— ’ ' _ jf k ' ]) ■ ' i 

M. i3rosset passe ensuite a 1 examen du la- 

• i ***• i* i #• .|« • />• 

riel ; cette partie de la notice est celle qui otlre 

1 1 Il*l - / A. C 'Il • * A » 1 . 

le plus d interet, oes rellexions precedentes ne 
s’adressaient, en quelque sorte qu’à ceux qui con- 


if A p ^ ‘'^Él 0 1 BP ’ A ^ 

naissent la langue géorgienne ; 1 ici son travail 

'.li 'd , a wi • , (f h , ) * . 

.peut etre apprécié par tous les lecteurs. 

Le poënie de I a riel est le récit des aven- 
tures et des amours de plusieurs personnages , 
et surtout dé celui qui donne son nom a l’ou- 

i * -I t 1 * 1 * * 


.1 




ïlu 


.Mi 


I A 


vrage. Il raconte lui-méme sen histoire. 

i i ' i > . rr» • | 

Eleve a la cour d un prince puissant, lariel 

f «. I J.» > « , ni, | . * . 

était destine a epouser sa liile, qu d aimait et 

d * / . - 1 ' • i *. * #. • • p , • ^ 1 ^ fi - * 

ont il était aime; mais ce prince, cedant aux 

• J* 1 f A ■ 1 • I *V * A | • W J . » . 

interets de sa politique, changea de determi- 

i X Jr^* ' ÏSK t> 




* 


Digitize^ by 



Original from •' 

HARVARDttkiMiyERSITY 















nation, et promitda jeune princesse au fils d’un 
souverain voisin. Tariel, dans un transport de 
jalousie, tua son rival, et chercha une retraite 
dans une habitation sauvage. La princesse, de 
son côté, abandonna le palais de son père; mais 
après quelques années de séparation tous deux 
lurent réunis, et Tariel épousa sa maîtresse. 

Ce sujet pouvait offrir le genre d’intérêt que 
l’on cherche dans la peinture de l’amour, la 
description vive et naturelle de ses peines et de 

m ^ .w-' . —* 

ses plaisirs, des senti mens vrais et passionnés. 

à*. «il m à * ■ It ^ iv * ^ • • m * 4 ^4 

Mais il nous a semblé qu’on ne trouvait dans 

» rf m w 

Tariel que les fadeurs de nos romans de che- 
valerie, jointes à l’emphase du style oriental. On 

pourra en juger par les citations suivantes. Le 

• . . • 1 • | 1 ' 
poete peint ainsi le genre de vie de son héros 

caché dans sa retraite : 

« Isolé depuis dix ans au milieu des mon- 

<c stres des forets et de leurs mallaisans génies, 

a il n’avait pour nourriture que la chair des 

a timides gazelles, pour vêtement et pour lit 

« que la peau d’un tigre féroce tombé jadis 

« sous ses coups, et dont la griffe acérée avait 

cc failli lui donner la mort. A force de verser 

« des larmes de sang et de feu, les rubis et 

« les lis de ses joues se rembrunissaient chaque 

y p» ^ . «j •<* *• J mé ’ii , ^ _ u 

oc jour des teintes livides du safran, et son 

^ a ÜL * BP SC" ^ MÛ' i * 5 *^L* J| * a* » JL * 

« âme ardente aurait * consumé sans doute les 
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« faibles liens qui attachaient sa vie, si le sou 
oc venir des beaux yeux de Nestan ne ut sou- 
« tenu scs forces et son courage. » 

ri us loin Tariel décrit ainsi les commence- 

* 


mens de son amour. 

cc Je me retrouvai dans mon palais , atteiut 
« d'une maladie au-dessus de l'art des méde- 
« cins; dégoûté de la vie et de tous les alimens 
ce qui peuvent la soutenir, il fallut toutes les 
« caresses et les fervens sacrifices du soleil Phar - 
« sadaœ pour chasser du diamant, plongé dans 
(( un bain de larmes, les pâles couleurs de 
a l’ambre. » 

Il nous paraît donc que le mérite du poème 
de Tariel ne consiste que dans celte fécondité 
d’imagination qui entasse les métaphores les plus 
outrées, et pousse à l'excès toutes les licences 
du langage figuré, l es astres y jouent un rôle 
important ; ils forment une sorte de mytholo¬ 
gie dans laquelle le soleil et les planètes sont 
des divinités qui président aux actions et aux 

4 J| 4 1 

emplois de la vie humaine: le soleil est l’astre 

I 9 

des rois, Jupiter celui des juges, Vénus celui 
des médecins: Mercure inspire les écrivains, et 

9 m ; I • • 7 


surtout les écrivains mélancoliques; des larmes 
lui servent d'encre, et sa plume n’est autre 
chose que le corps d’un infortuné amoindri et 
desséché par la douleur. ,, , ;l . , ^ 
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» I l ■ » 1 # * i j 

M. Brossct cite quelques passages du TaricI, 

qui semblent être des imitations d'Horace, de 

* • . ^ 7TT , vr * J r # « Z * 4 • > 

"Virgile, des livres hébreux, et prouvent beau- 

coup d’instruction dans l’auteur de ce poème. 

Les fragmens placés par M. Brosset à la 
suite de ses notices, et insérés d’abord dans le 

• r * • . • \ . 4 

journal asiatique, ne sont pas des traductions 
littérales. Dautres fragmens traduits , qui ont 
paru aussi dans ce même journal, reproduisaient 




plus lidèlement l’original; mais le traducteur a 

jâ* 

reconnu que cette peinture trop exacte n était 
pas supportable, et voici comment il justifie sou 
nouveau travail ; 1 1 0I< * [ J ‘ J ; . 

• K r A r \ f/ Il *| 4 . , ( 

cc Si, comme dans mon premier extrait, l’on 

• c ‘ j , / f l \ i *| ,i ^ * f d f 

cc veut suivre pas à pas le sens littéral, ce ne 
« sera plus pour les Français qu’une composi- 
c< tionétrange, bizarre, inintelligible; trop de 
et scrupule défigurera le calque, et la fidélité sera 
cc infidèle. Si, d’autre part, on se contente de 

' I ' 

cc prendre l'esprit en tuant la lettre, c’est com^ 

\ n . • • » i • rp 

cc poser a lantaisie un livre nouveau. . . . lou- 

• 4 k i . ~ ^ ^ i • tu 

<( tefois, si l’on prend la peine de considérer que 
« les ouvrages d’imagination doivent avant tout 
« plaire et cliarmer ; que si , au lieu d’être né 


cc dans le Caucase, Housthwel eut composé son 
cc livre pour des Français, il l'eût approprié à 

m V . 

cc leur langue, à leurs mœurs; pour nous, son 
« traducteur, cpii écrivons sur scs mémoires* 
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h c'eut uu devoir rigoureux de suivre la mar- 

• • * * * ' ^ ' * V ' v * ~ 

« clie qu'il eût adoptée lui-méine. >i 

Eu convenant avec M. Bro>set qu’un aulear 
doit plaire avant tout, nous dirons cependant 
qu'un traducteur doit faire connaître l'ouvrage 

1 o 

qu’il traduit. Il est très - vrai qu'à la lecture 

jj “ ~ ^ * »VjJpt • ^*71 UWTi ► 

d un écrivaiu étranger on peut deviner ce que 

w 1 • » * 9 c. * *” '^ Wê ^ 

sou génie aurait produit en s'exprimant dans 

v l < I 

notre langue, et sous l'influence de nos mœurs; 

“ ° * : 
mais se fonder sur celte supposition pour lui 

prêter des pensées nouvelles et des seutimeus 
* * 

nouveaux, ce n'est pas traduire son ouvrage, 

w, *i à <9* b• r •; * r i w* n* w j ■+ 

c’est inventer à l’occasion de .cet ouvrage. 
Cette production de AL Brosset n’a pas seu- 

+ f* • P* | 1 ^ ‘ W * 

lenieut le mérite attaché à l’élude d’une langue 

<4 ” r 1 ! » V r r *T “T r <• C ^ 

peu connue: on y trouve réunies l'instruction du 

A I ' J 

savant et celle du littérateur. Dans l'analyse du 

* r: . . i » %/ 

mmm ' » _ I 

Tariel, dans les rapprochemens fails entre cer- 

I ^ * I • » • ' f \ I 

tains passages de ce poëmc et d'autres passages 

de nos auteurs classiques, M* Brosset nous sem- 

■ ' 

hle avoir montré beaucoup de goût et de sa- 
gacilv. 


Voî Pf «flifryyffil ♦***<*•*#< -*'&-"***' •» i •* 

•yijVl» Ifcin iit? *• 

»• I 
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Rapport sur le Dictionnaire statistique du 

DÉPARTEMENT DE LA SARTHE (l)f 

T» *| 1 si . 

Par m. ne Ciiampvallins. 

t y T ï) fA{%iJr ~%r ♦ûint')u* 




‘'Irhr; 


Séance du *2 nouf iS5îl 


S î £3i irO i ’HÊ t 


Ü 


. _ ; O î*i'» lî. • • * *• i 

Messieurs» ' ^ 1 i ^ , 

La commission spéciale à l’examen de laquelle 
vous avez renvoyé l’ouvrage dont M. Pesclie 

• m 4 . t É* r § 

vous a fait hommage, a bien voulu nie désigner 
pour vous présenter le résultat de son travail. 

Cet ouvrage, que nous avons lu avec intérêt, 
suppose dans son auteur les connaissances les 
plus étendues , et d’immenses recherches. On 
n’jl reconnaît, pas l’aridité qu’on craint toujours 
de rencontrer dans les ouvrages de ce genre; 
Il semble en effet que dans*une statistique on 
ne doive trouver que des nomenclatures et des 
chiffres ; mais M. Pesche a su concevoir son 
travail sur une»plus grande échelle. ‘ : ' 1 

Un ^précis 'i historique sur de Maine et le 

m «ta» f i % 

département de la Sarthe lui * sert, pour ainsi 


dire, d’introduction, et ce précis tient plus que 
son titre netsemble promettre; car les faits 
principaux de l’histoire de la France et de ses 


anciens habitans y sont rappelés Ornais l’auteur 


— 




( i) Dictionnaire topographique , historique et statistique di 
partement de la Sarthe , par M. Pesclic jeune, in-8 p . L*Man*, 1829, 
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insiste plus particulièrement sur ceux qui se 
sont passés dans Tancien Maine, ou ceux 



quelque part. L’auteur a partagé son précis his¬ 
torique en cinq époques, 

La première comprend le peu que l’on sait 
de l’ancienne histoire des Gaulois jusqu’à l'in¬ 
vasion par Jules César. * 

La deuxième s’étend ensuite jusqu’au moment 
où les Francs eurent-: expulsé entièrement les 
Romains, et affermi leur empire sur toute la 
Gaule, sous Clovis. 


La troisième époque embrasse-«les règnes des 
Mérovingiens et des Carlovingiens. 

Enfin la quatrième s’étend depuis le règne 
de Hugues-Capet jusqu’à la révolution, qui 
l'orme elle-même la cinquième et dernière époque. 

Le Maine ayant eu ses comtes particuliers 
depuis Ilugues-Capet jusqu’à Louis xi, son 
histoire se trouve alors plus détachée de l’his¬ 
toire générale de la France, dont l’auteur s’est 
moins occupé dans cet intervalle. 

<. Souvent .il interrompt le récit des faits pour 
tracer le tableau rapide des usages, lois, mœurs 
cl institutions de chaque siècle, et le lait de 
la. manière la plus propre à fixer l’aLlenliou 


de ses lecteurs. 

4 i 




Parvenu a 1 époque de la révolution, M. Pcsclie 
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_ • | ♦ f * i 

sent les difficultés que doivent éprouver ceux 
qui écrivent l’histoire contemporaine, surtout 

* J . • . ‘ * • J %g V 1 î* 

dans les temps d’agitation et de* troubles. Son 

• I * \ * w . * ( | # 

intention est de conserver la plus grande im- 
partialité; il s’exprime en ces termes sur le plan 
qu’il s’est fait à cet égard. i " 

« Je blâme l’exagération, les actes cruels 

• i | | | f I || 

« surtout, dans chaque opinion. Je plains ‘ les 
« victimes, dans quelque rang et de quelque 

( . i 

« côté qu’elles se trouvent. C’est un sentiment 


• • 


« d’humanité qui m’ inspire ces plaintes ; qui 

t • • « 

« pourrait les condamner? Au surplus; narra- 

' * * , , ’ ( % ^ f J « | • 

<( teur exact et impartial, historien fidèle autant 
<c qu’il dépend de moi, j’évite les récrimina- 
« tions; je suis* ménager même ■ de réflexions 

' • • f| y » j » * • 

« quand je, crois pouvoir m’en dispenser (i). » 
Nous sommes bien convaincu que telle était 
l’intention de l’auteur ; toutefois il est impos¬ 
sible, au milieu des discordes civiles, de ne pas 
appartenir à une opinion, et bien difficile, en 
écrivant l’histoire, que les préventions dont on est 
imbu contre les actes et les opinions- contraires 
ne conduisent pas quelquefois la plume contre 
la volonté de l’historien, qui alors prend pour i 
vérité ce qui n’est que le résultat de sa manière 
habituelle d’envisager les faits. Le désir d’im¬ 
partialité manifesté par l’auteur vient quelque¬ 
fois se briser contre cet écueil, malgré les el- 

(i) Ton. 1 er , avertissement, page xi. 
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forts quon reconnaît quil fait pour l'éviter, et 



l'on reconnaît pour ainsi dire à chaque page 

i: FT f ’ FJi lB ê « w * * J ^ â V 


que ses principes politiques sont ceux qui, en 


temps 


Mais si Ton doit avouer que celte iuiparlia- 


maciere 


l'auteur considère les événemens, nous devons 

* T VT T f ' ¥ * V 


restau- 


ration, après la déclaration de St-Ouen, «t ne 
«. se présenta; plus f, aux citoyens de toutes 


oc les opinions que comme un port de salut, 

K 1 I # 


tf une sorte d'arche d'alliance, laquelle, en ar- 


a rêtant la marche vengeresse et dévastatrice 


« des alliés, et taisant «tomber les armes de 


« leurs mains, mettait un terme aux malheurs 

• * 


« de la patrie et à l'effroi général ( 1 ). )> 




% w * W w 'w 

Nous devons la reconnaître encore, cette même 

9. y T * 9 | r ® » il r»» w *« 


impartialité, lorsqu il retrace avec détail feu- 


thousiasme avec lequel fut accueilli à la se¬ 


conde restauratiou M. le comte d'Ambrugcac, 


lorsqu'il lit son entrée au Mans le i5 juillet 


18 i5 , à la tête d'un corps de l'armée royaliste 


de l'Ouest. 




â 


t *U.J* 

Nous regrettons que les limites d’un rapport 


nous empêchent de multiplier les citations que 


nous aurions tant de plaisir à faire de cet im- 

_ ^ m - _ 9 


portant ouvrage ; cependant nous ne pouvons 


résister au désir d’en faire encore une sur un 


(i) Tom. i«, pag«4i2. 


7 H 


iUO 
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point historique assez curieux, qui ,se reporte au 

X* ■ 9 1 ** n Ij i T | / l 7 1 # X 

temps de la li^ue, et est relatif à l’élection du 
cardinal de Bourbon comme roi par les ligueurs. 

7 • * 1 « * • r • 7 T ' T » • • * X * 

• « w w \ 

c< Le journal de Henri iv, dit M. Pesclie, rap- 

P 2 ' ♦ n 1 ! / r " i ’ X * 

cc porte cette circonstance assez plaisante,, que, 
*< vers le temps où ce prince fut déclaré roi, il 
cc envoya, de sa prison de Fontenay-le-Comte , 
t< une lettre à son neveu le roi de Navarre, par 

' \ M ? 1 

c< latjuelle il le reconnaissait pour son légitime 
ce souverain: aussi disait-il plus tard que ce 

1 ^ ^ ^ t ~ v r rr% xr 

« n’était pas sans raison qu’il avait accepté des 

X • X T * * » * 1» C •> T #1 ipi 

cr ligueurs le titre de roi ; qu'il savait bien qu ils 

O 1T ^ ^ ' X T * f» t 

<c en voulaient à sa maison, et que, tandis qu’il 
a était en apparence leur chef, c’était toujours un 
cc Bourbon qu'ils reconnaissaient; qu'en lin cc 
cc qu’il en ‘faisait était dans les intérêts de» 

X • • r # r • r * j * • « r /. » il 

cc son neveu (î). » > 


f m îî«i or aimMà ‘frioirn 

r: M. Pesclie est tombé dans quelques légères 

inexactitudes; mais elles sont rares, et il, faut 
bien chercher pour en trouver. C’est ainsi qu’il 

. VL 

attribue à la Convention la création de la cour 




* I 

de cassation, qui fut établie par la loi du 1 er 

1 1 

décembre 1790, et l’organisation de la hiblio- 
ihèque nationale, qui existait avant la révolution 
sous la dénomination de bibliothèque du roi. 
Nous ne croyons pas devoir nous étendre da- 

1 ' X 

vantage sur Je me'rile de cette partie du travail 


(0 



. 1", page 208. ' 
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▲ _ • « , 

de M. Pesche; qui pourrait à lui seul faire uftf 

ouvrage à part, et un bon ouvrage. 

' • • * t _ \ • ^, ê i I* ft I 4 • 

Apres le Précis historique , on trouve le ta¬ 
bleau des paroisses qui * composaient l’ancien 
diocèse du Mans et la province du Maine, ainsi 
que la division du département 'de la Sarthc, 
et le rapport des nouvelles mesures avec celle» 
qui étaient anciennement en usace dans ce 
même département. 

Nous arrivons ensuite au Dictionnaire* topo 

• A • |i 

graphique et J statistique. 

^1 ’ J . «... - * _ 


t ! 4 






^ ' 

r l| 


* r 



L ordre alphabétique est celui qui a été* 
adopté par fauteur, comme* plus facile pour les 
recherches. Il a consacré des articles particu¬ 
liers, non-seulement aux communes, mais encore 
aux principaux cours d’eaux et aux fractions de 
territoire connues sous des noms distincts.î 

f _ g » M r ^ | 

chaque commune l'auteur donne la description 
de sa position, des édifices remarquables qui 
peuvent s’y trouver. Il en fait connaître autant 
que possible l'histoire, qu’il partage en ecclésias¬ 
tique, civile et féodale; les cours deau qui les 
traversent, la population, le mouvement qu’elle 

9 * if* ’ U a ^ m * f ^ i ^ ^ • 

éprouve pendant dix ans,*la géologie du pays, 

4M. * 1 # I ^ I • • 0 

et* les productions d'histoire naturelle qu’il ren- 

1 [ & . à L 

ferme; le' résultat du cadastre lorsqu’il a eu 

, -• m « • ■ _ t m 

lieu; le genre de culture et les produits du sol; 

le commerce, les routes et chemins: enfin les 

/ / 
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établisscmens publics et les antiquités quon y 


rencontre. 


« 


t 



fma*) 


• • » 


1 rWK (U) rlt«> 

On voit combien ce cadre est vaste, et nous 
pouvons dire que Fauteur l’a rempli de la ma- 

X * A • l 

nière la plus satisfaisante. Il annonce avoir vé- 

» ' - • 


riiié et examiné lui-méme tous les objets qu’il 


décrit à l'article antiquités ; déclare que pour 


la partie qui concerne la géologie et l’histoire 


naturelle , il s’est aidé des lumières de l inge- 

7 r ^ 


nieur en chef du département, et des naturalistes 

r ■ r q 4 r. 7 é 


qui y résident: enfin il avertit que si l’on peut 

1 »//»•. 7 A T r”: • x 


remarquer quelque omission dans l histoire mo- . 

• X . k T • M > « t 


derne des localités, c’est la faute des habilans 




et des fonctionnaires publics, dont plusieurs n’ont 

1 ' l 


pas répondu à son appel; en un mot, il n’a 


négligé aucun moyen pour que son ouvrage soit 

^ t/ I X » , 

aussi exact et aussi complet que possible, et nous 


pouvons dire avec vérité qu’il a réussi. 


■* 





Mémoire sur le parti avantageux quon peut 


tirer des bulbes du safran comme substance 

j 


alimentaire ; 


14^ 1 1 /1 


U 'MIA 




Par M. Vergnaud-Romagnési. 














r A 


Séance du 17 août 1802. 


f 9 






C est principalement vers les produits agri- 

4» 1 a . u 1 , , ' 

coles propres a la nourriture de J homme que 

* u 4 
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doivent tendre les reclierclies des économistes 
dans un pays où , comme en France, la popula¬ 
tion s’accroît, et où les besoins de cette nature 
se font sentir, même dans les années d'abon- 
dantes récoltes de grains. La pomme-de-terre. 
végétal précieux, et qui a plus que doublé nos 
ressources en ce genre, commence à devenir rare 
et chère dans les localités où sa fécule est cou- 
vertie en alcool , et trop souvent mélangée à 
la farine de blé. C’était dans l’intention d'alténuer 
un peu les efTets de l’emploi de ce tubercule dans 
les distilleries, que nous vous avions offert il y 
a quelques années un Mémoire sur le parti avan¬ 
tageux qu’on pouvait tirera cet égard du marron 
d’Inde, et nous avons vu avec plaisir ce fruit 

utilisé depuis , dans des ateliers des environs de 
Pa ris (i), par le procédé que nous avons indiqué , 

ou des manipulations analogues. 

JNous venons aujourd’hui fixer votre alten- 
tion sur les produits de mêuie nature quon 
peut tirer d’une plante bulbeuse, le safran, avec 
plus d avantage que du marron d'Inde et même 
de la pomme-de-terre. . . -v 

La culture du safran n’a jusqu’ici été pra¬ 
tiquée que dans le but d’obtenir ces pistils 


(i) Notamment M» le C..., à Courbevoie, qui en a 
employé depuis deux a trois ans toütcs les quantités 

", ». i. iJ Ji V, i NM 'HmHK) 

qu il a pu se procurer. 
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précieux, qui ajoutaient aux jouissances de luxe 
des anciens , et que nous employons nous-mêmes 
à quelques préparations • du même genre, mais 
particulièrement en médecine et en teinture. 
Outre Pline et les auteurs anciens qui nous ont 
laissé des renseignemens sur cette plante, appe- 
lée par eux crocus , et par les botanistes mo¬ 
dernes crocus salivus vel autumnalis , nous pos¬ 
sédons des traités inléressans sur ce sujet, mais 
toujours écrits dans le but unique de procurer 
des récoltes avantageuses en fleurs (i). 

Cette culture, jadis conflnée pour notre lo¬ 
calité dans les environs de Boy nés en-Câlinais, 
s’est étendue, depuis une cinquantaine d années, 
en Beauce, dans les environs de Chiileurs et de 
Rebrechien. La fécondité des oignons en cayeux 


est telle que pour en employer la totalité 
comme on le verra, il faudrait livrer tous les ans 

’ _i.. . l. ..i, • • * <. i 


i#**/! n 


à leur plantation, déduction faite des pertes par 
les maladies qui les attaquent, quatre fois autant 


de terre qu’on en a affecté primitivement. C’est 
donc rendre un grand service, au moins nous 
le pensons, aux cultivateurs de notre pays, et en 


f • » i ' «i i I 




i (i) Nous avons tenté les mêmes essais sur l’oignon 
du crocus des prés et d'autres especes* La variété qui 
se rapproche le plus du safran par ses produits ami- 
lacés est de crocus jaune de printemps des fleuristes, 
qui se multiplie très - facilement. 


Digitized by Google 


Original from 

HARVARD UNIVERSITY 









252 


meme temps ajouter 


ressources alimentaires. 


que (l’indiquer les moyens d’utiliser les bulbes 

i 

de safran , si communes dans de certaines années 

y r ’ r * 

que le prix en devient très-minime, et qu’une 
grande, partie des oignons ou des cayeux les 
plus communs sont abandonnés dans les champs. 

Dans l’état actuel le produit du safran est 
tout entier dans sa fleur, dont le prix élevé est si 
variable, et dans la fane de ses feuilles, fourrage 
substantiel, mais peu abondant. 

Proposer de le cultiver à l’avenir pour tirer 
parti de ses oignons, comme récolte sinon prin¬ 
cipale, au moins accessoire très-lucrative, vous 

v " n î*Ti rtrîi TT1. 

paraîtra sans doute une innovation qui n’aurait 
pas du échapper aux écrivains consciencieux et 

habiles qui ont traité avant nous du safran ; mais 

■ »• • / * ■ . •.. i r .. 

nous vous ferons remarquer que Duhamel, qui l’un 
des premiers a consacré ses veilles à nous 

* • rc r R U M 

donner des notions précises sur cette culture 

, • t , 4 , i w* 

I i 1 * # i " I ’ Al lil » * m 

et sur ses avantages, a tout seul légèrement 
pressenti le parti que nous proposons de tirer 

/- l . r 0 1 M I là 

des bulbes de ce végétal. De son temps, les bc- 

*!. i( -'i rr.}' * i " W 'J WW 

soins pour la nourriture de l’homme étaient 

j t « J♦' f f H ' * * * R # i ê * • 

moins impérieux, et les connaissances chimiques 
moins développées. Nous ne doutons point qu’à 

1 I > iT J » « «J • 1 1 

l'exemple, des Parmentier, des Vauquelin, etc., 
s’il eût vécu de notre temps, il n’eût mis à profit 

la simple observation qu’il a jetée comme par 

.j.nmaffwû ' J mï ÿH i tiw au 
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hasard à la fin de son Mémoire sur la.nature» 
amilacée de l’oignon, de safran, et dont nous* 
n’avons eu connaissance que depuis les expé-» 
riences que nous avons tentées à ce sujet. 


Olivier de Serres, le doyen et assurément le 
plus recommandable encore de nos agronomes, 
traite du safran dans un article court, mais tou¬ 


jours bon à citer, car il renferme des préceptes 
utiles. M. de La Rochefoucauld nous a laissé, 
depuis, un traité sur la culture du safran dans 
TAngoumois, et M. Duhamel, qui le cite (1), 
est le premier, comme jnous lavons dit, qui 
ait consacré du temps et des observations faites 
dans le Gatinais à décrire cette plante, ses ma¬ 
ladies, les soins qu’elle demande, tant pour être 

cultivée -avec succès que récoltée avec héné- 

1 

fi ce. L’abbé Rosier a copié, qu à peu près, 
Duhamel, en qui il avait à juste titre uue .haute 
confiance. En 17G6, M. de La Taille des Essarts, 
de la Société d’Agriculture à laquellejnous avons 
succédé, publia un Mémoire (2) étendu, curieux » 
et presque complet sur le safran, dont il avait 


été, comme habitant du Gatinais, àiportée de 



(O Duhamel du Monceau, Elément d'agriculture. 

• / f! 'i é » , . 1 - î-s; /coi v. f. r' r :. ; 

Paris. 166a. in-12; tom. II. p. ali. . 

• 7 ■ • ■ j 1 . w;;. t . 

(2) Mémoire sur le safran, par M. de La Taille des 
Essarts. Orléans, chez Couret de Villeneuve. 100 pag. 
in-8°. 1766 (assez rare). 'd.l '> • <• ' 




Digitized by 



Original from 

HARVARD UNIVERSITY 










t, * U 


•4 . - 


connaître j ainsi que M. Duhamel, les avantages 
ot les inconvéniens sous le rapport agricole et 

commercial* 11 

Depuis cette époque, le mode de culture et 
de récolte a peu varié, mais il s’est beaucoup 
étendu, et quelques préjugés consignés dans le 
Mémoire de M. de La Taille ont disparu ; néan¬ 
moins il en existe encore d’utiles à signaler. 

. Nous n’entrerons point dans les détails trans¬ 
mis par ces auteurs, et nous nou9 contenterons 
de dire brièvement ce qu’il convient de faire 
pour obtenir une moisson abondante d’oignons 
ainsi que de fleurs’, parce que de là dépendent 
aussi la* nature , et la somme des produits que 
nous nous proposons de faire remarquer : 

<c Près des vergers, daus Fenceinte des jardi- 
<c nages ou parmi les fruitiers, sera mis le safran, 
oc si mieux on n'aime en faire les safranières entiè- 
cc res. La terre que le safran désire est la moyenne 
<c en fertilité, plus légère que faible, l’air ex- 
oc posé au soleil et tempéré. Le safran s’en- 

* I 

oc gendre par ses ognonets, les fourrant quatre 
a doigts en terre curieusement espierrée, profi- 
«' tablement labourée et grassement fumée devant 

* C «• , * * , ; %. * >• . i * f » \ < « rij 

<c l’hiver. Deux saisons y a-t-il pour semer le 

.1 k • t îjll «i oi j • i • f 1 i f .11 « 

« safran en mai et en se ptembre... 11 

4 T lT V d 

oc à jeter du fruit au commencement de Fau¬ 
te tomne, mais en petite quantité seulement; 
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« quelques (leurs produira-t-il pour montre de 
« sa bonne volonté? Ne vous souc.ez.de faire 
cc passer l’eau à la safranière, celle de la pluie 
« suffisant pour tout arrousement. Vers la fin 
« d’août convient parer la safranière... A l’au- 
« tomne expose ses fleurs... Le matin et le soir 
« sont cueillies, des coupant sans arracher, et 
« d’icelles incontinent le poil (pistil) est re- 
«c tiré avec les doigts sans autre mystère... A la 
« fin de mai suivant elle est fauchée, et a 
« compté le foin qu’on en retire en augmen- 
« talion de revenu, etc., etc...» Tels sont les 






préceptes généraux d Olivier de Serres. 

MM. Duhamel et de La Taille entrent né¬ 
cessairement dans des détails plus grands*, des¬ 
quels il résulte que le‘safran vient mieux dans 
des terres légères que dans les terres fortes ; que 
le terrain doit être bien labouré et épierré ; 
que deux ou trois façons de terre* par 
nécessaires ; que les terres les plus propres à 
la multiplication des oignons par les cayeux 
ne sont pas les plus avantageuses pour le 
produit en fleur; que la > fane'ne doit pas 
être coupée avant qu’elle ne soit sèche ; que 
l’humidité du terrain ou son défaut d’écou-r 


sont 






>y uu 


lement pour les eaux engendre des maladies 

,* ii> l !•, r •fïïïi , Vtrrnrwi î/ il T[ 1 i 

mortelles; et enfin que les terres destinées au 

* % T • 1 

safran ne doivent point être fumées, et doivent 
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se reposer quinze ou vingt ans avant den re¬ 
produire. 


% .r 


Aujourd'hui il esl généralement reconnu que le 
safran vient sur tous les points de la France (i), 
que les. terres bien amendées et bien fu¬ 
mées , pourvu qu’on n’y emploie point de 
fumier trop chaud ou trop neuf la meme 
année qu’on veut planter, sont les plus con¬ 
venables ; que les terres à froment et les 

- 

terres fortes , en général , sont moins avanta¬ 
geuses, pour la production en fleurs, que les 
terres légères et substantielles , mais aussi 
qu’elles donnent plus de cayeux et des oignons 
plus beaux ; que les maladies du safran dépen¬ 
dent principalement de l’intempérie et de l'hu¬ 
midité du printemps, l’une des causes de la 
maladie appelée: mort ( elle peut être préve¬ 
nue et guérie par l’assainissement de la terre 
et la disposition de rigoles convenables à son 
égout) ; enlin qu’une terre mise quatre ans 
en safran , et deux ou trois années ensuite 
en céréales bien fumées, est aussi propre qu’une 
autre à recevoir de nouveau les oignons de 
safran, ton liot »n •li/i] 


,rf, 



! 




ihü 


i JtrüVi: 

— 


■ 


n 


(i) Nousenavons cultivé personnellementavec succès 
k Chambon près de Blois, à Chanteau près de Tours, J 

ir j_ _ i ) o; .i * ^ !! . Il • j __i - 


a 

-, - tr - -- - — r / 

Vaas dans la Sarthe, et nous savons que des essais 
tentés sur différens autres points ont également réussi. 
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Nous ajouterons à ces renseignemens recueil¬ 
lis auprès de cultivateurs intelligens ceux de 


notre propre expérience. 

Des oignons plantés dans une terre légère mais 
cependant bonne, engraissée avec du fumier 

et 


<r 

Î3 


consommé ou éteint, complantée de vi 
d’arbres fruitiers, et épierrée seulement comme 
pour toute autre culture, ont très - bien réussi 
en les disposant par rayons entre les allées 
de vignes et d’arbres alternatives. Les mêmes 
oignons, mis dans le même terrain non fumé de¬ 
puis deux à trois ans, sans abri de vignes ni 
d’arbres, et épierré avec soin , ont produit beau¬ 
coup moins. Nous n’i 


pas non plus remar¬ 
qué de différence entre les oignons enterrés avec 
leur enveloppe soyeuse et leur pié (appelée dans 
le pays mère ou plaleau ), et ceux qui avaient 
été plantés sans ce soin 'recommandé par les 
auteurs,, Enfin nous n’avons pas vu plus d’al- 
tération dans les oignons dont ta fane a été 
fauchée encore un peu verte fin de mai , et 
ceux dont latfane n’avait été enlevée 1 que sèche 
fin de juin, - thi ,ti i .. 4 .• » «* : f 

N’ayant à nous occuper du safran que sous 
le rapport spécial du produit de ses bulbes , 

t ■ I m ' • * 

nous ne parlerons point de sa fleur, des moyens 
de la récolter, de la préparer et de la con¬ 


server. 
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Dans le but que nous nous proposons d’at¬ 
teindre , les oignons .doivent être plantés assez 
profondément, à dix pouces environ, et distant 
l'un de l'autre d’un à deux pouces; ils en sont 
plus gros, plus abondans, et craignent moins les 

gelées. . ' . ne n imifm 

On doit les labourer vers la fin d’aoùt ou 
la mi-septembre au plus tard, et les débarrasser 
des mauvaises herbes. >Nous regardons comme 
nuisibles des laçons d'hiver qui donnent accès 
à la gelée. Vers la mi-mai un léger labourage 
est utile, et un second plus profond, immédia- 
tement après l'enlèvement des fanes, est indis¬ 
pensable. Ces façons de terre doivent être faites 
avec un instrument qui n'atteigne qu'à un ou 
deux pouces de l'oignon la première année, à 
trois ou quaire pouces la seconde, et enfin à 
six pouces, au plus, la troisième et la quatrième, 
parce que les cayeux se forment à la partie su- 
périeure des bulbes, et tendent par conséquent 
toujours à remonter vers la superficie du sol. 
Le choix des oignons propres à en produire 
d'autres n’est pas indifférent, et l'on doit pré¬ 
férer les plus larges et les plus plats, tandis que 
les autres sont meilleurs pour la fleur. 

En trois ans un boisseau d'oignons donne l'un 

vy 

dans 1 autre de trois à quatre boisseaux et jus¬ 
qu’à cinq. Il faut de 900 à 1,100 oignons , sui- 
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vant leur grosseur, pour former un boisseau. 
Cent seize mines sont ; indispensables pour l'en- 
semenccment d un arpent ; on peut en mettre 
jusqu'à üoo si l'on veut avoir beaucoup de (leurs, 
mais il ne faut pas dépasser 120 à i4o pour 
récolter de beaux oignons. Le prix du boisseau 
varie depuis trois sous et au - dessus jusqu'à 
trois francs dans des années extraordinaires où 
la gelée en détruit beaucoup. Le prix moyen 
calculé sur trente années a été de quatre sous 
et demi, mais nous le porterons à cinq sous 




annee commune. 
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Emploi de L oignon de safran comme 

1 . 1 *» •ifM. M«f- 


! V r *- 


I i. 
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aliment . 
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Pour que l’oignon du safran soit le plus pro- 

1 * . , V 1 \ 4 , l . # * . 

pre possible aux différens usages alimentaires 

* 1 • • t t 
auxquels nous l’avons appliqué, il convient de 

liX / f , 4 p 

le déterrer après trois ans. de récolte de fleur 

’ * 1 * 1 4 v. , • , • . 

et quatre ans au plus (1). On pourrait le 
lever tous les deux ans en le fumant bien, mais 

* *• * * ‘T * V . ’ • i* * ■ ' ; . 

alors on sacriflerait le produit de la fleur, qui 

* j* " ‘ ^, . 1 • » * * . , \ * ’ f | , \ | . », ! f : Y\ « ' * ' } 

est toujours plus abondante la troisième et 

• 1 ** * 1 » , » ^ *, 

la quatrième année que les deux premières. 

* A if* % . k 

L’instant où la fane est desséchée, la mi-juin, 

*!>•» 1 : • Tr* *Er“ • , A ^ *1 • «r* * * 


(1) En ne le levant que la cinquième année, il est 
abondant en cayeux trop près les uns des autres pour 


être beaux. 






î * i *-j ( 1 *1 
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est lo temps le K plus convenable dans notre lo^ 
calité pour arracher les » oignons. Ils doivent 
être immédiatement étendus 'sur le sol ou sur le 

7 

p'ancher d’un-grenier-bien aéré, pour etre^es¬ 
sorés et séchés ensuite, ce »qu'on obtient aisé¬ 
ment en les remuant de temps à< autre. Le com¬ 
mencement d’août est de moment favorable à 
leur emploi/ parce qu’alors ils contiennent peu 
d’humidité que leur enveloppe soulève plus fa¬ 
cilement , et qu’on doit faire.-le* choix de ce 
qu’on veut replanter de suite ou en septembre. 

On trie alors les hulbes les plus propres à 
obtenir de la fleur, en n’employant aux usages 

r"Tv n y [MVi ’f-'i Z'f r ° 

suivans que les autres et les cayeux ruovens 




et petits. 

On les.dérobe entièrement, soit en les rôti- 

J;?;; j* mi r 11 h 1 |Ti v111 : •.. ,1 j . 

lant dans un tonneau disposé en blutoir et les 

•i ’ \ • . * k , , , Jj, , 

vannant ensuite , soit en îles épluchant a la main, 
et alors il convient d’enlever les capuchons des 

• I iiC# 

mamelons. 

. , • i i • 

Dans cet elat, si on les broie et met en pa 
avec addition d’un peu d’eau, il s’en exhale bien- 

* 1 IA* 

lot une odeur viueuse, et ils oürent au goût 


te 




une saveur assez semblable à celle d’un melon 

1 î; I ' 1 - » ». V » • • i , , * 

de inediocre qualité. Ainsi abandonnes a eux- 
mèmesjdans un lieu d’une température un peu 

, ♦ mm : ‘m : lit > 71 : JJ? Tri » 1 f> >1 i 1 * 

élevée, , ils arrivent, assez promptement, surtout 

>r «r* i itt» . -tt*- i TT-r rprr r j 7 r n 1 m c 

si l’on y a joint un ferment tel que de la levure 


Digitized by Google 


Original from 

HARVARD UNIVERSITY 







do bière, à la fermentation vineuse, et donnent 
a la distillation une liqueur assez agréable, sur- 

■ ^ jt i ♦. i r » 

tout avec addition de sucre et de pistils, et que 


nous proposerons d’appeler scifrane . Jusqu’ici 
nous n’avons fait cette opération que sur des 




quantités trop petites pour assigner à nos ré¬ 
sultats des calculs rigoureux, ce que nous nous 
proposons de faire à la récolte prochaine. Mais 

nous nous sommes assuré que le produit en eau- 

* 

de-vie était presque double de celui qu’on ob¬ 
tient des merises fermentées pour le kirsch- 
wasser. 


• % 


iML . b ffuttantitakM 


L’oignon dérobé, coupé par tranches, parquar- 


comme on 


tiers, ou, ce qui est préférable, 
le fait des pommes destinées au cidre, se des¬ 
sèche rapidement si on l’étend par couches min- 




ces dans un lieu aéré. Ses fragmens deviennent 
pulvérulens, l’amidon en est la base, et le pa¬ 




renchyme est alors une espèce de gluten , de 
gomme, qui lient la fécule réunie en masse. 
Si ccs fragmens sont jetés dans l’eau pure, y 

* ^ J ^ 

séjournent quelques instans, et sont ensuite pri¬ 
vés d’eau à l’aide d’un filtre ou d’un blanchet, 
ils seront dépouillés d’une saveur un peu amère 
qui leur est commune avec beaucoup de végé¬ 
taux qui n’en sont pas moins un aliment sain et 

nutritif', et dont la cuisson corrige le -goût na¬ 
turel. > r t !J>{ 1 i i 
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Ces tranches, quartiers** ou fragmens, mis sur 
le feu avec de l'eau et l’assaisonuement d’usage, 
procurent une- bouillie très*agréable et d'uoe 
saveur particulière. En mettant du lait au lieu 
d'eau, on obtient un mets délicat dont nous ne 
pourrions préciser la qualité par aucune com¬ 
paraison avec le9 substances amilacées connues. 

Lorsqu'on triture le safran ainsi desséché , 
qu'on le broie, ou, encore mieux, qu’il est moulu 
par les moyens ordinaires, il idonne une farine 
abondante, d'un beau blanc, facile à bluter, 
et d'une conservation aisée. Son produit, com¬ 
parativement aux céréales,et meme au froment, 
est plus considérable parce qu'il ne contient 
presque pas de son r '\& peau de son oignon étant 
très-fine et son parenchyme presque nul. Son 
emploi seul pour la panification et la pâtisserie 
nous a paru très-satisfaisant et peu différent 
de celui du blé; son addition avec la pomme- 


de-terre ou sa fécule produit le meme elfet que 
celui de la farine ordinaire, et nous ne dou¬ 
tons point que nos essais, répétés sur des masses 
plus considérables que nous n'avons pu le faire r 
ne donnent d’cxccllens et étonnans résultats. 

La farine de safran triturée ou moulue con- 

i À 

serve crue, ainsi que nous l'avons dit, un petit 
goût sauvage tant soit peu amer qui lui est 
propre, et qui disparait par la cuisson. Mais si 
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on la jette dans son état naturel sur un tamis 
suspendu dans de l’eau, elle se précipite pres¬ 
que en totalité au fond du vase, ce qui prouve 
sa richesse en fécule. Si l’eau est aiguisée d’un 
peu d’acide sulfurique, ce qui facilite la dispa- 
rition totale de son goût acre ou amer, et 
qu'elle soit ensuite décantée et lavée à l’eau 
pure, elle est alors d’une blancheur éclatante et 
dépouillée de toute saveur étrangère aux autres 
amidons. 

Ainsi préparée et traitée par l’acide sulfuri¬ 
que par les procédés en usage aujourd’hui dans 
les distilleries de fécule, elle donne un produit 
que nous avons trouvé supérieur d’un dixième 
à celui que nous avons obtenu de la fécule de 
pommes-de-terre manipulée comparativement. 

XL suivrait de ces expériences, sur lesquelles 
nous appelons votre .examen, que l’oignon de 
safran arraché en état convenable de maturité 
donne, après un ou deux mois de dessiccation, 
uu produit alimentaire abondant ; que sa sub¬ 
stance charnue, étant brisée, se convertit aisé¬ 
ment en fragmens farineux extrêmement riches 
en fécule ou amidon, et que par conséquent il 


est très-propre à tous les usages auxquels on 
emploie ces produits végétaux. 

Si I on ajoute au parti avantageux qu’on tire 
aujourd’hui de sa fleur .celui de scs fanes comme 
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fourrage nutritif, et celui que nous proposons 
d'en obtenir, surtout dans les années aboodautes 
en oignons, qui 'sont généralement mauvaises en 
céréales, on .sera < convaincu avec, nous que sa 
culture, plus aisée *à pratiquer. qu'on ne l'a cru 


jusqu'ici , dans toutes les* localités, de terres lé¬ 
gères de -demi-qualité, mérite d’étre étendue et 
encouragée sous un autre rapport que celui de 
la récolte err fleurs. On seutira également toutes 

n 

les ressources qu'on peut se procurer dans noire 
localité de la surabondance des oignons dont 
la même quantité, à peu de chose près, est em¬ 
ployée à ensemencer chaque année la même som¬ 


me d’arpenside iterrej et dont le surplus a été 
jusqu à* ce moment sans emploi (i). * 

îNous n’avons pas cru devoirfaire ligurerau nom¬ 
bre des proriuits de cette plante ce qu'on pouvait 
espérer d obtenir pour des ‘tissus solides et lé- 


— 



(i) On peut aussi laisser les bulbes de safran desti¬ 
nées à être converties en amidon*, fleurir sans terre 
ni eau daus un local aéré. Par ce moyen on obtient 
les pistils comme si ou les avait piaules ; mais pour 

W *11 ^ ii’ l ^ 

que ce produit en amidou ne s’en trouve point di- 

% • j i I* *) , ifiii' f* ■ h ^ irrîà 

un nue , il faut concasser ou écraser l’oignon et le 
faire sécher avant que la feuille verte ne sorte de 

, ^ t ' 4 i < , . 

1 enveloppe. Nous avons tenté d'opérer ainsi, et nous 

f ’ __ ^ . _ • 

n avons pas trouvé de différence dans la quantité ni 
dans la «qualité de là farine. 4 * 1 î i 
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"ers de son enveloppe soyeuse; nos tentatives 
à cet egard n’ont pas été couronnées jusqu’ici 
d’un succès assez satisfaisant 'pour vous les com¬ 
muniquer encore. Néanmoins nous sommes con¬ 
vaincu qu’il est possible de l’utiliser avantageu¬ 
sement, malgré la ténuité*et le peu de longueur 

• • 

de ses soiès, au cardage et au filage, et avec 


d’autant plus de 


qu’elle se décreuse ai- 


sèment et qu’elle n’est point rebelle à la* tein¬ 
ture. Si nous parvenons à en faire lisser des 
fragmens d’étoffes, comme nous l’espérons, nous 
vous leso soumettrons immédiatement. • '» ê 



Rapport * au nom de la section d*Agriculture 

i sur le mémoire précédent ; 1 ' 

**ri ‘ ■ vi wfi WWpBv u I» / . 


Par M. le comte de Bradi. r . ; , x ^ ir 

Mî l-'-ri-'H.’mot! t ;• U J 


- 



Scance du 3 i août 1 i 832 . 


- -» - 


ê II 




fHl. 4M i 




li . 


. Il 


^'•■Al-*# *«• S 


Ml» 


7 R mriUi t.i 


- « h: t ii Messieurs ,» y ri » a iJ os i 

I* Le mémoire 1 de‘M.^Vergnaud se compose de 
deux 1 parties; une sans*! titre / mais essentielle¬ 
ment agricole, et une autre presque toute chi¬ 
mique ou de manipulation. Cette dernière était 
toul-à-fait étrangère» à l’agriculture ; nous ne l’a¬ 
vons pas examinée ; l’autre nous a fourni les 
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observations 


vous soomettre. 


^Rotre collègue pense, »et nous croyons avec lui, 
que dans* un pays comme la France, où la po¬ 
pulation va toujours croissant, les économistes 
doivent s’occuper avant tout et ne sauraient trop 
s’occuper de la nourriture de l'homme. 

Mais nous ne pouvons plus être de son avis 
lorsqu il avance que, considérées comme pro¬ 
duit alimentaire, les bulbes du safran , dont 

' 7 

le célèbre Duhamel pressentait déjà qu'on pourrait 
extraire un fort bel amidon, offrent plus d'avan¬ 
tages, et méritent ainsi plus d’attention que la 
pomme-de-terre ; à moins qu'il ne faille entendre 
par là qu’à poids égal ou que sous un même volu¬ 
me ces bulbes contiennent plus de fécule ; car, si 
M. Vergnaud a voulu dire qu’on peut les produire 
avec plus d’économie /certainement il se trompe. 

Un avantage immense que la pomme-de-terre 
a sur le safran s’y opposera toujours. L’enter¬ 
rage à la charrue lui suffit. Ainsi celte solauée 
peut être admise dans un assolement en grand; 
le safran au contraire n’y entrera jamais. Outre 
les soins presque continuels et minutieux qu’il 
exige, ses bulbes veulent être enterrées trop pro¬ 
fondément. Des ; labours de neuf à dix pouces 
ne peuvent être donnés qu’à la ► main. 

En revanchei nous conviendrons que depuis 
Duhamel la chimie a fait assez de progrès pour 
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qu’il puisse y avoir du bénéfice aujourd’hui à 
convertir en farine les bulbes de safran qui res- 
lent sans emploi (1); d’autant plus que, malgré les 
maladies auxquelles ces oignons sont sujets, mal¬ 
gré la gelée qui les atteint quelquefois, du moins 
dans notre pays, l’excédant des plantations est 
souvent considérable. 

Il l’est moins pourtant, selon nous, que l’au¬ 
teur ne le dit. D'après lui, la fécondité de ces 


bulbes serait des plus grandes. Un boisseau en 
rendrait 3 , 4 et jusqu'à 5 , de sorte qu’à cha¬ 
que nouvelle plantation il faudrait, pour tout 

employer, 3 , 4 et 5 fois autant de terre qu’au- 
— ■ - ■ ■ . - - — ■- 


■ ■ • 


(i) On pourrait y joindre les cayeux et les oignons 

inutiles de la tulipe des jardins et les débris de sou- 

4 * 


ches des iris de nos parterres, dont les horticulteurs 

’ « ,>4 | U tjfà i * 4 t w' , i • ■ .jy 

jettent tous les ans une certaine quantité. Nous si¬ 
gnalerons encore à M. ’Vergnaud la bryone et le col¬ 
chique des prés, qu'il faudrait, avec les iris, dé-’ 
pouiller , comme le manioc , du suc nuisible qu'ils 
contiennent. La tulipe sauvage, qui se multiplie dans* 
beaucoup de nos vignes d'une manière si incommode, 

et que les cultivateurs trouveraient alors plus d’in- 
1 * 

L 

térét à détruire; la flambe .ou iris des marais, plante 

ai ; <r. . . • 'b . * 

indigène des plus communes ; le glayeul des jardins, 
qui fournit tant de cayeux ) le terre-noix, ombelli- 
fere si fréquent dans les champs pierreux ; l’asphodèle 

^ 9 

de nos bois, toutes les orchidées bulbeuses, etc. etc., 
appellent aussi ses efforts. 


anun: 
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pava van U Mais on doit distinguer la règle de 
l'exception. Dans nos environs, que nous citerons 
de préférence , parce qu’ils nous sont mieux 
connus, cinq boisseaux, par exemple, n’en don- 

• é 

nent communément que douze à quatorze. Ainsi, 

comme on voit, au lieu de trois ou quatre et 

jusqu'à cinq fois leur semence, nos cultivateurs 

ne la retirent meme nas trois fois. 

1 

Au reste, noire collègue ne s’en tient pas au 
conseil dont nous venons de parler, il voudrait 
aussi que, sans négliger la fleur, on s'attachât 
davaiila ge a la production des bulbes. Persua- 

- riches 


dé qu’il est possible d obtenir de 
moissons de fleurs, et de (aire encore à la ûn 
une abondante recolle de beaux oignons, il re¬ 
commande aux cultivateurs de planter de pré¬ 


férence les plus large# et les pîus plats, et de 

• ; 1 ^ 1 

réduire la semence à 120 ou i 4 o mines au plus 

’ T ‘ 


par arpent, au lieu& dit-il, de la poiter jusqu'à. 

■ ■ * ' 3 

1 * f M ■# 

200 mines comme on peut le faire lorsqu’on, 
veut avoir beaucoup de fleurs. Les oignons , 
ajoute-t-il 1 , en seront plus r gros et plus abou- 
dans. 


iuncj 11 

* 


*dë il ‘ifcjf :.**? 

yr:.\ Alt_i F- Tï 


i*r ;'i xr ■, • > 1. . 1 ' tlfj il : . m . . 

l\ous, Messieurs, nous croyons au contraire 

.;,r 1 » h A • .. u .< ' m»*<! Mf& t n | bu 

quen suivant cette melhode on manquerait les 

*nr “u. i rrïr^ji V* 

deux buts qu’on aurait voulu atteindre à la 

fois. r.. il , » 4M , «îi ^ 

Il est d’abord évident qu’on récolterait moins 
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de fleurs, puisque d’une part on aurait réduit 
la semence d’un tiers, ou au moins d’un quart, 
et que de Fautre on aurait lait choix pour la 
plantation d’une espèce d’oignons qui, suivant 
l’expression de l’auteur lui-même, n’est pas la 
meilleure pour la fleur. 

La récolte en oignons ne serait pas non plus 
ce qu’il pense; car ceux qu’il recommande ne 
sont pas ceux qui multiplient le plus. 

i • * • / r 

Une expérience directe et comparative, faite 

• L , 

à Rebrechien, dans nos propres terres et pour 
ainsi dire sous nos yeux, par des cultivateurs 
intelligens , nous l’a prouvé de la manière la 
plus convaincante. Quarante perches de terre ont 
été ensemencées moitié en petits et moitié en 

* • • «m * f | 0 

gros oignons; la semence a été de 20 boisseaux 
pour la première moitié, et de l5o pour la 
seconde. Au bout de deux ans la récolte de 

M # ^ ^ ' • * * J| ( r 4 

cette dernière moitié n’a été que de qoo bois¬ 
seaux environ, tandis que celle de 20 perches 

t A ^ * 

ensemencées de petits oignons s’est élevée à i44 
boisseaux. 

ê 

Pour nous, Messieurs, qui sommes persuadés 
qu’on ne peut guère obtenir abondamment 
les deux produits dont il s’agit qu’aux dépens 
l’un de l’autre, si la culture du safran comme 
substance alimentaire est avantageuse, et à plus 
forte raison si elle est très - lucrative, comme 


XII. 
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M. Vergnaud l’assure, nous pensons qu’il vaudrait 
mieux traiter cette plante pour sa fleur et pour 
ses oignons séparément que de chercher à se 
procurer ces deux produits par une seule et 
meme culture. Ainsi on ferait choix pour la 
fleur d une terre substantielle et légère; on choi¬ 
sirait aussi une espèce d’oignons avec laquelle 
les cultivateurs savent qu’on obtient le plus de 
fleurs; en un mot on suivrait la pratique or¬ 
dinaire, à cela près qu’il faudrait relever la 
plante au bout de trois ans, l’expérience nous 
ayant appris qu’il ne fallait jamais dépasser ce 
terme, du moins dans notre localité. 

7 

Pour les bulbes, au contraire, on s adresse¬ 
rait à des terres un peu fortes, aux terres dites 
à froment, à celles enfin où l’on sait qu’ils mul¬ 
tiplient le plus; on n’y déposerait que de petits 
oignons, et, d’après ce que nous venons de dire, 
on les relèverait au commencement de juillet 


de la seconde année. Le peu de valeur de ces 

* 

petits oignons, qui ne se vendent guère que le 
tiers du prix des autres, et dont il faudrait 
sept fois moins, diminuerait considérablement 
dans ce système les frais de culture de la pre- 


• i 


miere aunee. 


• 9 4 , K 


Mais pour être préférable à la méthode de 
M. Vergnaud, ce que nous proposons pourrait 


» A 


mieux 
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à faire. Nous n’y attachons donc aucune im¬ 
portance. Il nous paraît seulement très-sur que 
si la culture du safran, pour la conversion de 
scs bulbes en farine, avait du succès, le prix de 
la semence augmenterait sensiblement, du moins 




pendant les premières années , et dépasserait sur- 
tout de beaucoup la moyenne que les calculs 
de l’auteur lui ont fournie. D’après lui, le prix 
du boisseau, depuis trente ans, aurait varié de¬ 
puis moins de trois jusqu’à quarante sous, de 
manière à donner un prix moyen de trois sous 


et demi, qu’il consent pourtant à élever jusqu’à 
cinq sous. Si ses calculs sont exacts, il ne l’est 
pas moins non plus que depuis dix ans, et dans 
tous nos environs, le prix du boisseau s’est main¬ 
tenu entre huit et dix sous , déduction laite 

* 

I 4 « . . ' * w fc» ' » • J U i à • » / y I B 

des années de gelée, où il s’est élevé jusqu’à trente 
sous. Nous ne craignons donc pas d’assurer que 
dans l’hypothèse en question le boisseaud’oignons 
ne vaudrait jamais moins de dix à douze sous. 

Reste un dernier point sur lequel nous ne 
saurions encore partager entièrement les con¬ 
victions de notre collègue. Nous voulons parler 
du temps au bout duquel on peut faire un nou¬ 
veau semis de safran dans des terres qui en ont 
déjà rapporté. Duhamel et de la Taille, qui 
habitaient le Gàtinais, et qui savaient combien 
cette plante épuise le sol, conseillent d’attendre 
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quinze et jusqu’à vingt ans. Sans doute on peut 


maintenant y revenir plus tôt; de nombreux es¬ 


sais provoqués successivement par les progrès de 


l’agriculture ont même prouvé qu’on pouvait 


aujourd’hui abréger ce temps de moitié ; mais 


rien encore, du moins à notre connaissance, ne 


justifie suffisamment cette assertion, qu’une terre 


mise quatre ans en safran, et deux ou trois ans 


aussi 


pre qu’une autre à recevoir de nouveau les oignons 
du safran. 


Quelque fondées que soient à nos yeux les 
observations que nous venons de vous soumettre, 
nous croyons pourtant, Messieurs, que les vues 
de notre laborieux confrère méritent de fixer 


l’attention. C’est dans celte persuasion que nous 
n’hésitons pas à vous proposer d’ordonner l’im¬ 


pression de son mémoire. 


Z 


NOTICE 






SUR 


LA VIE ET LES OUVRAGES DE M 

AÎNÉ, DE BEAUGENCY; 


PELLIEÜX 




Par M. Vergnaüd-Romagnési 


Séance du 7 novembre i 83 î. 


Messieurs , 


Nous remplissons un devoir d’affection et 
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de reconnaissance envers l’un de vos plus au* 
ciens membres, qui guida nos premiers pas 
avec une grande obligeance dans les recher- 
ches archéologiques de son canton , et nous 
espérons que vous voudrez bien accueillir avec 
indulgence ce peu de lignes consacrées à sa 
mémoire par l’amitié. 

Le département du Loiret, et en particulier 
la ville de Beaugency , ont à regretter la perte 
récente d’un homme de bien et de mérite. 

Jacques-Nicolas Pellieux, docteur en méde¬ 
cine, médecin honoraire et administrateur de 
l’hôpital de Beaugency, membre correspondant 
de la Société royale des Antiquaires de France, 
de la Société académique de Nantes, et le 
doyen de vos. membres correspondans, a ter¬ 
miné le û4 novembre dernier sa longue et 
honorable carrière. Sa vie s’est éteinte à 83 
ans, dans les bras du fils adoptif dont les 
soins tendres et affectueux adoucissaient depuis 

quelques années l’existence débile du laborieux 

• — 

philanthrope à la mémoire duquel nous nous 
empressons de consacrer celte notice succincte. 

Elève distingué en médecine, qu’il étudia 
sous le plus habile des professeurs de la capi¬ 
tale, M. Pellieux montra de bonne heure un 
goût particulier pour les sciences, les recher¬ 
ches historiques et riiisloire naturelle. Ce der-. 
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nier penchant l’engagea à solliciter , presque 
immédiatement après sa réception comme 

i - 

maître en chirurgie, le i5 janvier 177*2 , l’em¬ 
ploi de chirurgien-major à bord d'un bâtiment 
de l’état. Il s’embarqua en cette qualité en 
1773, fit deux voyages en Amérique, d’où i! 
rapporta une collection précieuse d’objets 
d'histoire naturelle et de minéralogie. Après 
trois ans d’heureuse navigation , il vint se 
fixer à Beaugency, où il était né le 21 sep¬ 
tembre ij 5 o, et qu’il affectionna toujours. Peu 
afprès son arrivée, en 1778, il obtint le brevet 
de lieutenant du premier chirurgien du roi. 
Il fut, en 1780, appelé aux fonctions de mé¬ 
decin de l’hospice où son père avait exercé 
les memes fonctions, et chargé de diriger un 
établissement de secours pour les noyés. n 
publia alors sur ce sujet une brochure dont 
les journaux du temps rendirent un compte 


avantageux et mérité. 


En 1786 on lui dut la déçouverte d'une 
fontaine d’eau minérale située au-delà du pont 
de Beaugency ; ses effets salutaires furent re¬ 
connus et constatés. Le duc d'Orléans y fit 
faire, en 1787, dos constructions décorées de 


armes, et le fit breveter comme inspecteur 
de ces eaux, employées encore avec succès 
dans plusieurs maladies. 
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Ce fut vers cette époque qu’il commença à 
réunir de nombreux matériaux sur l’histoire 
générale du canton de Beaugency, qu’il mit 

plus tard en usage, et le journal publié alors 

1 » * 

à Orléans par M. Couret de Villeneuve offrit 
à ses lecteurs divers articles historiques et 
statistiques dus à ses recherches. 

Les événemens de 1792 l’arrachèrent de nou¬ 
veau à ses foyers et aux études qu’il chérissait. 
Nommé par acclamation chirurgien-major du ba- 
taillon des volontaires de Beaugency (1), il ne put 
refuser à ses jeunes concitoyens de partager 
leurs dangers pour le salut de l’état. Il partit, 
et parvint à découvrir les causes et à arrêter 
les effets d’une épidémie qui moissonnait ra¬ 
pidement les malades de l’hôpital militaire de 
Rocroy. Son zèle et ses soins furent récom- 

1 , * . , 1 | | 1 

pensés par le titre de médecin a l’armée de 

la Moselle, et ensuite à celle de Sambre-et- 

Meuse. Plus tard on lui confia le soin de 

- ■ - - ... ... 

(1) « Le 10 octobre 1793 , les jeunes gens de la 
« réquisition du district de Beaugency me nommèrent 
« à funanimilé chirurgien-major de leur bataillon, 
« et me sollicitèrent de les accompagner en cette 
« qualité aux frontières. Ma nomination confirmée 

'I 

« par le minisire de la guerre, j’abandonnai toutes 
a mes jouissances, et sacrifiai ma fortune pour ré* 
« pondre à leur confiance, etc. » ( Manuscrit de 
M. Pellicux aîné. —Procès-verbal du io octobre 179^.) 
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former et de diriger Yhôpital des braves à 

« , « 1 

INamur, ou Ion conserve encore le souvenir 

» ' • * v tji fî ^ • 

de ses talens et de son rare désintéressement. 
Les soins qu’il do/ina à cet établissement alté¬ 
rèrent sensiblement sa santé, et le contrai- 

( . r » Tj ... I », * | 

gnirent à retourner à Beaugeney, où il reprit 
ses anciennes fonctions. Il y seconda depuis 

% m ÉÉ#|H hr> ( 

de tous ses efforts la propagation de la vac- 
cine, que MM. Latour et Lambron s’efforcaient 
de faire adopter à Orléans. C’est de ce mo- 

* *' 0 \È 1 

ment que date plus particulièrement l’étroite 




amitié qui le lia toujours depuis avec ces 
deux hommes recommaudables dans leur art. 
Il obtint ainsi qu’eux les éloges du gouver¬ 
nement et plusieurs médailles. Plus de 7,000 

• *« * ' j *■ [| H# [ 

enfans durent à ses soins gratuits d’être pré¬ 
servés de la petite-vérole. 

En i 8 i 4 , son dévouement ne connut point 
de bornes , lorsque l’hospice confié à ses soins 
fut encombré de blessés et infecté du typhus, 
dont lui-même fut atteint. 

Les soins de son état ne l’empêchèrent point 

de se livrer avec ardeur à l’étude des sciences, 

* 

et dès l’anuée 1785 il fit partie de la Société 


académique d’Orléans (1). En 177g une im- 
- ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■■ — » 

(1) Son amour pour les sciences l’avait mis en 
relation avec un grand nombre de savans, et Ton 
remarque dans sa correspondance des lettres de 
Bufïbn etc., etc. 
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primcrie se forma à Beaugency ; M. Pellieux 
voulut contribuer à doter sa patrie de cet 
etablissement utile, et lui confia l’impression 
de ses Essais historiques sur la ville de Beau¬ 
gency et de ses environs . Cet ouvrage esti¬ 
mable , et toujours consulté avec fruit, lui 
coula plus de trente années de recherches. 
La sagacité, la prudence et la véracité avec 
laquelle il est écrit le rendront précieux dans 
tous les temps aux auteurs qui s’occuperont 
de notre histoire locale, et à tous les amis des 
lettres. 

En 1806 il fut l’un des premiers membres 
correspondans et pour ainsi dire fondaieurs 
de l’académie celtique de France ; depuis il a 
continué à faire partie de la Société rojale 
des Antiquaires de France , qui l’a remplacée. 
Il était également membre de la Société aca- 
démique de Nantes, et de plusieurs autres sociétés 


savantes. 

Ses dernières années furent encore consa¬ 
crées à l’étude, et il s’occupait en dernier 
lieu à revoir son histoire de Beaugency, dont 
il projetait de donner une nouvelle édition. 
Divers mémoires et plusieurs observations enri¬ 
chirent à différentes époques les recueils pu¬ 
bliés par les Sociétés qui l’admirent dans leur 
sein. Nos Annales attestent le soin qu’il met- 
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tait à nous transmettre tous les faits qui lui 
semblèrent de nature a jeter quelque jour sur 
les sciences qu’il aimait et cultivait avec fruit. 

M. Pellieux laisse, outre des notes manu¬ 
scrites sur l'histoire deBeaugency, une biblio¬ 
thèque où l’on remarque un manuscrit auto¬ 
graphe de Jean-Jacques Rousseau (i) ,* un ca- 

(1) Ce manuscrit avait été confié par Jean-Jacques 
Rousseau lui-me me à l’abbé de Condiliac, mort au 
château de Flux , et enterré à Lailly. Il avait été 
remis par ce dernier a Mad. de Sainte-Foy, sa 
nièce, pour n’être ouvert que le I er janvier i8or 
(il nivôse an 9), suivant les intentions de l’auteur. 
A cette époque l’ouverture du paquet fut faite au 
château de Flux , par l’ordre de M ra e de Sainle-Fov , 
qui avait invité à être présens et à dresser pro¬ 
cès-verbal M. Lasseux, maire de Beaugency, M. Tur- 
petin, juge-de-paix , et M. Pellieux aîné. Les cinq 
cachets apposés par l'abbé de Condiliac sur l’en- 
veloppe furent reconnus intacts. Le paquet con¬ 
tenait un manuscrit in*4° de 225 pages, en entier 
de l’écriture de Jean-Jacques Rousseau , portant ce 
titre : Rousseau f juge de Jean-Jacques , dédié à la 
providence, avec cette épigraphe : 

Mariants hic ego sum , quia non inlelligor iliis. 

( Ovide.) 

On apprit depuis que le double de ce manuscrit 
avait été confié, sous les mêmes conditions , à un 
Anglais qui ne tint point la promesse qu’il avait 
faite à Jean-Jacques, et qui avait publié cet ouvrage 
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binet où se tronvent des objets dliistoire na¬ 
turelle précieux j de ce nombre est un fragment 
volumineux d’un aérolitbe tombé en 1810 
près de Charsonville, phénomène sur lerpiel il 
lut un des premiers à appeler en France 
l’attention des savans ; enfin des vases, des 



à Londres en 1780. Ces manuscrits notaient point 
entièrement semblables , car celui de M. Pellieux 
est écrit avec une plus grande pureté que celui qui 
a été imprimé , et en outre on y remarque des 
phrases et des pages entières retranchées et ajoutées. 

INous avons donné ces renseignemens d’après les 


manuscrits laissés par M. Pellieux, qui devait, à cet 




égard, avoir une connaissance plus exacte que per- 
sonne des faits, puisqu’il les tenait de la bouche meme 
de M m « de Sainle-Foix, nièce de Coudillac, qui 

l’avait gratifiée de ce précieux dépôt. 

* 1 

Cependant on a écrit que l’épouse de J.-J. Rous¬ 
seau , Marie-Thérèse Levasseur , née à Orléans, offrit 
en 179G à la convention, qui lui accorda une pen¬ 
sion viagère de 5 oo fr., deux manuscrits de J.-J., dont 
celui-ci faisait partie, pour n’etre ouverts qu’en 1801 ; 
mais ils furent publiés avant cette époque. Un double 
que J.-J. avait confié à M. de Condillac fut remis 
après, sa mort à M. l’abbé de Reyrac (auteur de 
l’Hymne au soleil, et alors à la tete du collège d’Or' 
léans); celui-ci le laissa à sou décès à M. Lemaître, 
notaire à Bcaugency , d’où il passa par testament dans 
les mains d’une demoiselle Basclict, qui l’ouvrit cil 
1801. Cette dernière version nous paraît erronée. 


«1 
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instrnmcns , des statuettes antiques et une 


l>elle collection de médailles. Ces richesses 


littéraires et scientifiques sont devenues la 


propriété de son fils 



assurément 


augmentera ces collections, et que nous avons 
lespoir et le désir de voir bientôt succéder, 


dans le sein de cette Société, aux titres de 
M. Pellieux. 


Note des principales publications de M. Pellieux . 


Avis intéressant concernant la manière d'administrer 
aux noyés et asphyxiés les secours nécessaire» 
pour les rappeler à la vie. In-ia, Le Gall , 
Orléans. 1780. 

Lettres et Précis sur la découverte d'une fontaine 


d'eau minérale à Beaugency, consignés sur les 


registres de la Société royale de médecine en 1787. 


Quelques Poésies légères , imprimées à Namur en 

1793. 


Mémoire sur un phylactère (tliephilim) talisman, trouvé 


sur le corps d’un soldat juif mort à l'hôpital de 
Namur (1). 




tendu sorcier nommé Martin f de la Fcrté-sur-Cosson, où il ex¬ 
ploitait à son profit la crédulité. Le phylaclire dont parle 


M. Pellieux était composé de bandes de vélin (parchemin} sur 
)e»quellcs étaient écrits d<6 versets de l’Exode. Un sac de peau 
noire 1er contenait et portait en caractères hébraïques ï Dieu fort. 
Le soldat juif ne quittait jamais ce rac et ces bandes attachées 
immédiatement sur sa peau, et auxquelles il attachait un grande 

j £j 
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Essais historiques sur la ville de Beaugency et sur 
ses environs, Beaugency, P. P. Jabre, an 7 (1799), 
1 vol. in-12, chez le meme, an 9 (1801), 1 vol. 


in-12, 2« partie. 

Lettres sur un tombeau antique découvert à Beau¬ 
gency. ( Mémoires de l’académie celtique, tom. 111 , 

pag. 487.) '■ v-n • j; 

Mémoire sur un tombeau découvert à Beaugency. 
( Mémoires de l’académie celtique, tom. V, pag. 208.) 

Conseil aux riverains de la Loire d’user’de son eau 
de préférence à celle des puits. in-8°. Orléans. 

Dissertation sur les monumens celtiques en général, 
et en particulier sur les pierres de Ver et de 
Feularde , près de Beaugency. ( Annales de la 
Société royale des sciences, belles-lettres et arts 
d’Orléans, tom. IV, page 210.) 

Observations sur le dragonneau d’eau douce. (An¬ 
nales de la Société académique d’Orléans, tom. Vil, 
pag. 1 85 . ) 

Dissertation sur la régénération des os, présentée à 
l’école de médecine en 1811 • 


Mémoire sur des instrumens antiques en 
bronze trouvés près de Gien (Loiret), et 
dénommés par les antiquaires haches celti¬ 
ques , coins romains , etc, ; 

* - ' < • • t -i it . 4 . , 

Par M. Vergnaud-Romagnési. 

i . * * J 


' ♦ 4 : * • - ■ : . ^u| 

Séance du 7 décembre 1802. 

— 

4 i * 4 

Nous venons vous signaler la découverte 
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I f 

(Tinstrumens celtiques , romains ou gallo-ro¬ 


main, (1) dont l’usage n’a point encore été indique 
d’une manière satisfaisante par les antiquaires 


et les archéologues qui s’en sont occupés (2). 


Près de Lions-en-Sullias. val de Loire, rive 

w J 


gauche de ce fleuve, entre Sully et Gien, dé- 



(1) Ces instrumens étaient nécessairement d’un usage 
journalier chez les Romains et les Gaulois , puisqu’on 
en a trouvé en Italie, en France, en Angleterre et en 


Allemagne. 






(a) Nous croyous devoir indiquer ici les principaux 
ouvrages où l’on trouve des renseigneraeus sur ces 


instrumens. 








» 

Mémoires de l’archéologie britannique. 
Camden et Spced. * !| 

Héarn.' u | 

Montfaucon. 




Borlass, Antiq. of Cornwall., t. XXIV , p. 281. 
Caylus, t. 1 et IL » *i .0 

St*Hyacinthe ( Chef-d’œuvre d’un inconnu.) 
Encyclopédie méthodique, — au mot coin. 

Mém. de la société roy. des antiq. de Normandie, t. Y. 
De Cau mont ( Cours d’antiquités monumentales, 1. 1 , 
et Atlas. ) 


tltUlrntït 




M. Traoblé d’Abbeville veut que ce soient des dents 
de herse, et M. de Taillefer des coulres de charrue. 


Les musées de Saumur , de Poitiers, celui d’Orléans, 
possèdent de ces instrumens, ainsi que quelques collec¬ 
tions particulières, telles que celle de M. Jouannet, à 
Bordeaux. 
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partement du Loiret , t non loin d’un ënorme 
tumulus connu sous le nom de Butte-de-Lions, 
et tout près d’un gué appelé Gué-Romain , des 
terrassiers trouvèrent, au mois de décembre i 83 i, 
sous une roche qu’ils brisèrent, et qui semblait 
avoir toujours occupe cette place, une 
oxidée qu’ils crurent d’abord être composée 
d’un métal précieux. Elle se trouva formée de 
sept à huit inslrumens en bronze, appelés par 
quelques antiquaires haches celtiques, par d’au¬ 
tres, coins romains, etc., de quelques fragmens 
d’instrumens semblables , et enfin d’une galette 
ou culot de métal de même nature que celui 
employé à la fonte de ces instrumens. 

Cinq de ces inslrumens furent conservés in¬ 
tacts et vendus par les ouvriers à M. de N. 
fils, qui nous les a communiqués, et nous en 
avons joint ici le dessin et la coupe. 

Le n° 1 pèse 6 liectog. 1 décagr. Il est orné 
en A par trois lignes saillantes qui partent de 
son renflement en B, où se prononce en sens 
opposé un évasement ou coulisse de 4 lignes de 
profondeur. En B, l’instruinent a io lignes d’é¬ 
paisseur au point F, qui se réduisent en C à 
2 lignes. L’excédant de métal, ou jet de la fonte, 
tient encore à l’instrument en D, où son épais- 
6eur est de n lignes sur 18 de long. La ba¬ 
vure marquée en E, indiquant la jointure des 
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deux parties du moule, n’est point enlevée, et 
jamais le tranchant G n’a été aiguisé. Sa lon¬ 
gueur totale est de 7 pouces et demi. Il est des¬ 
siné aux quatre cinquièmes de sa grandeur na¬ 
turelle. 

Le n° 2 pèse 4 hcctog. 7 décag. Il est 
orné en A de 3 lignes semblables à celles du 
n° 1. En D E il a l’épaisseur de 11 lignes, et 
en C celle de 1 ligne et demie. Sa coulisse, 

• • 1 , ** * 

commençant en B, a 4 lignes de profondeur. Sa 
cassure C est brute, et n’a point été réparée, 
quoique la bavure du moule en D ait été en¬ 
levée à l'aide d’une meule de gros grain. Ce¬ 




pendant il est douteux que son tranchant en F 
ait été aiguisé. Sa longueur totale est de 7 pou¬ 
ces; il est dessiné, dans la planche jointe à ce 
mémoire, aux quatre cinquièmes de sa grandeur 
naturelle. 

Le n° 3 pèse 5 hectog. 9 décagr. 5 grammes. 
Les traits formés en A aux n°‘ 1 et 2 sont ici 
remplacés par un renflement uni de métal qui 
va en adoucissant gracieusement jusqu’au tiers 
environ de ce que nous appellerons en termes 
d art le taillant. La coulisse commence en A, 
sa forme est presque carrée, tandis quelle est 
ronde à sa naissance aux n os 1 et 2. Sa profon¬ 
deur est de 3 lignes et demie; sa plus grande 
épaisseur en C D est de i 3 lignes. La cassure 
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en B est brute. Le taillant en E F semble avoir 
été aiguisé, quoique la bavure du moule en G 
ne soit point effacée. Sa longueur totale est de 
5 pouces et quart, et il est dessiné de grandeur 
naturelle. 

Le n° 4 pèse 5 hectog. S’il n’a point servi , 
il a toujours été préparé à cet eflet. La bavure 
en D est bien enlevée, le taillant en F. a été 
aiguisé, et la coulisse en C réparée. En A il 
est orné d’un triangle creux; en D son épais¬ 
seur est de 11 lignes. En G l’épaisseur est seu¬ 
lement d’une ligne. Sa longueur totale est de 
4 pouces 9 lignes; il est dessiné de grandeur 
naturelle. • M 

Le n° 5 est la coupe du n° 4 . 

Le n° 6 est un culot ou galette de métal sem- 
blable à celui des instrumens. G’est assurément 
l’excédant de la lbnte refroidie dans le vase où 
il a été mis en fusion. Il est dessiné aussi de 
grandeur naturelle, et son poids est de C hectog. 
o décag. 5 grammes. 

Nous n’avons point fait dessiner le cinquième 
instrument qui nous a été adressé, parce que 
sa forme est la même que celle du n° 5 , et 
que sa grandeur et sa pesanteur sont celles du 
n° i< 

i T f * . t • JM • JHr 

D’après quelques renseignemens qui nous $ont 
parvenus, il existait encore d’aulres instrumens 

XIJ. 21 
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dans le même lieu, et il se trouvait des frag- 
mens analogues et en creux qui étaient biisés 
ou qui l’ont été soit en les déterrant, soit par 
le maréchal du lieu, qui voulut s’assurer de la 
nature du métal* 

Nous ferons remarquer que souvent les dé¬ 
couvertes de cette nature ont eu lieu de même 
que celle-ci sous des roches ou on a peine a 
concevoir qu’on ait pu cacher ces instrumens i). 
Il serait possible qu’ils eussent été enfouis au bas 
de ces roches, dont l’assiette, minée par le temps, 
a nécessité l’éboulement; quoi qu’il en soit, la 
découverte que nous signalons indique assuré¬ 
ment que là était un atelier de fonderie plus 
ou moins considérable de ces instrumens, et 
qu’il y avait aussi des moules formés de la 
même matière; chose difficile à concevoir, si 
dqà on n’en avait pas trouvé d’autres (a). 

Effectivement il est assez étonnant que le 
moule se trouve de la même matière que l’instru¬ 
ment; car il était à craindre qu’il ne fut al- 
téré lors du coulage. Cependant des fondeurs 


(î) M. de Caylus , t. II, p. 3 18, cile une découverte 
analogue, t. V. - 

(a) Mém. de M. de Gerville , auuée 1828. —T. V des 
Mém. de la société A. des antiq. de Normandie. — 
De Gaumont, Cours d'antiquités monumentales, t. I. 
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expérimentés nous ont assuré qu’en frottant le 

moule à l’intérieur avec de l’eau de sel ou d’a- 

« 

lun, et en l’enterrant bien sec dans un terrain frais, 

• • 

l’opération était possible. Peut-être les anciens 
connaissaient-ils d’autres moyens encore que nous 
ignorons aujourd’hui.' ■ n 

La plupart des inslrumens de forme ana¬ 
logue à ceux-ci, qui ont été dessinés et décrits, 
en diffèrent néanmoins soit par leur extrémité 
opposée au taillant, qui a la forme d’une douille, 
soit par une bélière ou anneau placé sur un de 
leurs côtés; mais il paraît évident que leur em¬ 
ploi a du être le même dans les arts. 

Jusqu’iciJes opinions sont partagées sur leur 
destination; Montfaucon, le premier en France 
qui les ait signalés, pense que ce pouvaient être 
des ciseaux à tailler la pierre, d’autres anti¬ 
quaires croient que c'étaient des coins à fendre du 
bois, ce qui nous semble impossible à admettre 
quant à ceux que nous avons signalés, puisque 
les deux côtés sont taillans ou à peu près, et 
qu’on ne pourrait les, mettre en œuvre que par 
l’action d’un marteau frappant dessus, ce qui 
les briserait ou les égrènerait de suite, attendu 
la ténuité de la fin de la coulisse* 

Ces instrumens avaient-ils un manche? cela 
n'est pas douteux pour ceux qui portent une 
douille, car un mauchc en bois droit ou courbe 

m 
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pouvait y être logé; mais il n’en est pas de 
même de ceux qui, comme les nôtres, portent 
une coulisse, ou sont tout unis, car alors il est 
assez difficile de concevoir la possibilité de fixer 
le manche. D un autre côte , on ne peut pas sup¬ 
poser que leur effet eut - lieu à l'aide de la 

main ou d’un marteau frappant dessus immé- 

» • 

diateraent. 

Quant à nous, nous ne pouvons admettre, 




. » .J -Xl 


même pour les instrumens à douille , le man¬ 
che courbe que leur donne M. de Caumont, 
dans son Cours dantiquités monumentales pro¬ 
fessé à Caen (j), parce que la nature n aurait 
donné qu’un trop petit nombre de manches de 
cette forme, et que ceux qu’on aurait produits 
par des moyens factices ( s’ils étaient alors con¬ 
nus ) n’auraient eu aucune solidité dans leurs 

1 


«irsifcjy'a tnttoia 




Pénétré de tout ce qui avait été éciit sur cet 

* 

objet, nous avons tenté quelques essais sur l’em¬ 
ploi qu’on pouvait faire de ces instrumens, et 
nous croyons devoir vous rendre compte de 
nos tentatives sur un de ces instrumens à cou- 

I • , \ , -ü _* 

lisse, et dont le taillant approchait le plus d’un 

ciseau de menuisier. ]\ous avons pratiqué, à 

>» o \ ut 



(i) Cours d’antiquités monumentales professé à Caeo, 

par M. de Gaumont, 1. 1 , p. 238. 
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l’aide d’uue scie à voies larges, une entaille pro¬ 
fonde à l’extrémité d’un morceau de cormier 




de la grosseur et de la forme d’un manche de 
ciseau de menuisier ; nous avons introduit dans 
cette fente la coulisse de l’instrument de bronze 
avec autant de justesse que possible, de manière 
à ce que le bois touchât bien aux épaulemens 
de la coulisse et à sa naissance. Nous avons 

^7»*. • i~ ’T" , v •- 

ensuite maintenu et serré le bois contre le bronze 
à l’aide d’une forte virole en fer (1), ce qui a 
donné à notre manche la fonction des porte- 

• t 

pointes en fer dont se servent les horlogers, etc. 

L’instrument, ainsi emmanché, a été soigneu- 
sement émoulu; nous nous en sommes immé¬ 
diatement servi comme d’un ciseau de menui- 
sier , en frappant sur la tête du manche avec un 
maillet de bois. Son effet sur du bois de chêne 
et autres a été le meme que celui qu aurait 
produit un ciseau d’acier, seulement le taillant 
était émoussé plus promptement, et il aurait eu 

besoin d’ëtre repassé très-souvent pour obtenir 

• , | 

un ouvrage un peu soigne; quant au manche, 

_ 1 Si~ _ 


il résista très-bien, et n'avait subi que peu 



(1) Assurément le fer était connu lorsqu'on fondait ces 
instrumens, et il pouvait être employé comme virole, 
sans l’être comme corps de l'instrument; l’art de fabri¬ 
quer l’acier n’était point alors usité. 

21 . 


. m 
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d’altération. Sans nous permettre d'aflirmer que tel 
ait été l’usage de ces instrumens, nous conclue- 

f * . ^ _ j ^ ‘ W r - * * 

rons de cette tentative que cet emploi nous 

semble cire un des plus probables. 

t 1 1 

La nature du métal de ces instrumens, et de 

9 

crut de bronze en general, a aussi été l’obiet 

< » . P .’T» 9 ■ f 

de diverses recherches. M. de Caylus est entré 
à cet égard dans des détails intéressans (V dont 
la conclusion semble dénoter qu’ils sont com¬ 
posés, d’un alliage de cuivre et de fer. M. de 

*11 1 ' *« # 1 • » J 

Lrerville, que nous avons déjà cite, et qui s en est 
occupé depuis, pense que c’est un alliage de 

cuivre et d étain, counu sous, Te nom de polin 

7 1 

de cuivre. Enfin quelques auteurs anciens et 

# M ' f J 

modernes ont prétendu que les instrumens tran- 

r 1 

chans en bronze étaient trempés, ^ous avons 
cherché à concilier ces diverses opinions, et 

jVw .. • Mtm T* * pf . <Wr jüT < 

voici le. résultat de nos observations. La pré- 

^ -ÂLC-/. -a. . f _ ■ > • * v, • »• it_ _>1 _ * -KtV >;Æ’S 

_ 1 p * » / 15 • * w * - f y # i 

sence au* 1er éprouvé par 1 aimant, applique a 

1 rr 1 

1 l # • *11 1 I . / I /I • 4 

la limaille du métal trouve a (jrien, nous seni- 

**.. ^ * - r - i 




ble peu concluante; celle de l’étain et du cuivre 

• * a. ^ y. _ a 

. • . .11 T . *_ A. : tf #à H. 

est incontestable. La trempe nous parait pro¬ 
bable, car ces métaux alliés, fondus etplongés daus 

” r ^ ^ ^ _ K 

, * » f j ^ i ^W l#- f .1 f4Êk-Êf 

(i)M. de Caylus, 1. 1 , p. 2^5 et suivantes, est entré 
dans de grands détails à cet egard , et a rendu compte 
des opérations faites par lif, Geoffroi , fils, sur la nature 
de ce métal et sur les alliages. ‘ * ,)l tê 
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l’oau à leur sortie du moule, acquièrent une du¬ 


reté suffisante, et • pour nous en assurer nous 
avons opéré sur un morceau d’ancienne cannelle 

d'un métal analogue, dont nous avons formé ainsi 

r j, slK Vf! ‘.b * 


une gouge passable. 


*4 






Rapport au nom delà section des Arts , sur 
un Recueil en un vol . mi- 8 °, avec texte , de fac- 


r 


similé de médailles romaines et autres, obtenus 


par un procédé particulier par M. Vergnaud- 

Romagnesi, et offert par lui à la Société; 

_ 


Par M. Lacave. 


V» IV 3*. 

\ Tn h j »? 


! • Ml « t 

Y ^i> i * j**lw 








Séance du ai décembre i83a. 


Messieurs, 




^ *.'!>£ G* 






La nouvelle publication que M. Vergnaud- 


Romagncsi a intitulée Fac-similé de Médailles 


des familles romaines , consulaires et impériales y 
et dont nous nous sommes chargé de vous 


rendre compte, est précédée d’un court aver- 

\ 7 r 

tissement où l’auteur expose comme il suit 

1 * W 1 É * 

l’objet et le but de son travail. 


<i Les archéologues et les numismatisles, dit-il, 

O * T 


se plaignent avec raison de l’infidélité, de l’in¬ 


suffisance, et surtout du prix élevé de la gra¬ 


vure ou de la lithographie pour la représentation 
des médailles antiques et modernes. En outre, 
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il est impossible d'employer ces moyens coûteux 
et longs pour correspondre au loin, et obtenir 
des notions précises soit sur la nature des re¬ 
liefs , soit sur leur degré de conservation. Dans 
un voyage , dans une excursion rapide, ils ne 
peuvent être d'aucune utilité, et l’art du des¬ 
sin demande beaucoup de talent et de pratique 
pour présenter, même au simple trait, le sou¬ 
venir de médailles qu'on n’a pu déplacer, ou 
qui ne sont confiées qu’un instant. Le plâtre , 
le soufre, diverses matières plastiques sont les 
seules ressources qu’on puisse employer; mais 
leur poids, leur fragilité, les rendent difficiles 
à mettre en usage, sans parler du prix et des 
risques de transport. 

ce Nous avons également éprouvé très-souvent 




le regret de ne pouvoir répondre d’une ma¬ 
nière satisfaisante à des renseignemens deman- 

O 

dés, ainsi que de ne pouvoir obtenir que très- 
imparfaitement ceux que nous desirions avoir 
sur telle ou telle médaille. Enfin , contrarié, pour 
des recherches historiques, de ne connaître au¬ 
cun procédé prompt et peu dispendieux à l’aide 
duquel nous pussions conserver ou transmettre 
le type rigoureusement exact de pièces frappées 
ou fondues qui ne nous étaient communiquées 

9 * • j (k 

que pour très-peu d’instans, nous avons cherché 
les moyens d’y parvenir. 
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« Ce recueil de fac-similé des médailles les 
mieux conservées de MM. do Villevêque .fils, 
qui ont eu l’obligeance de mettre à notre dispo¬ 
sition leur collection précieuse, est un des pre- 
miers essais du résultat de nos recherches. 

c< Notre intention est de rendre public , dans 
l’intérêt de la numismatique et de l’archéologie , 
le procédé qui a été employé pour obtenir ce 
fac -similé, et que nous croyons inconnu jus¬ 
qu’ici. Leur degré de pureté dépend uniquement 
de celui des médailles sur lesquelles on opère. 
La pratique en est simple, presque sans Irais; 
elle est satisfaisante en voyage de mémo que chez 

»i « « • 

soi, et si rapide, que, dans l’espace.de deux heu- 

C * f *| | 11# * ' • Zr 4 . * «H ^^1 

res, on peut posséder vingt-cinq exemplaires 
du fac - similé de cinquante médailles au 
moins. • ^ * v. i . * . ,, } 

<c Indépendamment du plaisir qu’on peut avoir 
à se former , sans aucune dépense pour ainsi 
dire, un médaillier solide, léger et très - fidèle 
de pièces qu’il suffît pour cela de posséder quel¬ 
ques inslans, on a encore l’agrément de pou¬ 
voir en multiplier et en répandre la représen¬ 
tation en les joignant à des lettres dont elles 
augmentent peu le poids, et où elles ne se dé¬ 
forment point. 

<( Quelques essais analogues, tentés sur des pla- 
très et des matières molles, ayaut de meme plei- 
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•lemcnt réussi, nous nous proposons de les pu¬ 
blier egalement dès que nous aurons clé éclaire 


ces 


fac-similé par les diverses sociétés savantes aux¬ 
quelles nous nous sommes empressé d’eu faire 

liomma 8 e * » • ' 1 H mOkm&ï 

Votre section des arts pense, Messieurs, que 

les empreintes obtenues par M. Vergnaud, em¬ 
preintes qui ont beaucoup d’analogie avec celles 
que produisent les timbres secs , ne peuvent, 
sous le rapport de la netteté et de la durée, 
suppléer entièrement à la gravure ou à la litlio- 
graphie. Celles - ci auront toujours l’avantage 
d’offrir des traits plus prononcés et plus faciles 
à reconnaître, surtout pour des vues faibles et 
délicates. Cependant, comme le procédé de notre 
collègue paraît propre à faire obtenir rapide¬ 
ment et à peu de frais des représentations fi¬ 
dèles des médailles assez bien conservées qu’on 
n’aurait pas long-temps à sa disposition, la section 
est d’avis que sous ce rapport il mérite toute fal- 
tenLon des archéologues, et surtout l'approba¬ 


tion de la Société. 
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